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  CHAPITRE PREMIER


  Toute pomponnée et personne à tuer.


  Un vent frisquet soufflait de l'océan Pacifique.


  Transie, Buffy Summers remonta la fermeture éclair de son sweat-shirt. D'accord, on était en novembre. Mais même au cœur de l'hiver, il ne faisait jamais très froid en Californie du Sud. Elle fut tentée d'enfiler sa capuche puis y renonça : ça faisait un peu trop jeune délinquante à son goût.


  En longeant les quais, Buffy fourra les mains dans ses poches et marmonna entre ses dents. Son regard se posa sur les cargos qui tanguaient doucement sur l'eau. Si Sunnydale avait son lot de belles plages californiennes, la Chambre de Commerce tentait désespérément d'éloigner les touristes du port. En un sens, il était étonnant que ces rues figurent toujours sur le plan de la ville.


  Jusque-là, la patrouille était infructueuse, et il se faisait tard. Buffy aurait dû regagner son dortoir depuis longtemps. Elle avait un cours à neuf heures moins dix le lendemain, et elle était décidée à ne pas le manquer. Maintenant qu'elle fréquentait l'Université, une nouvelle vie s'offrait à elle. Et tant pis si le Conseil des Observateurs jugeait qu'une Tueuse ne pouvait pas mener de front ses activités personnelles et la lutte contre les forces des ténèbres !


  Buffy avait l'intention de prouver le contraire.


  Elle serait une Elue et une étudiante accomplie. Au lycée, elle avait eu du mal à concilier les deux.


  Cette année, ce serait différent. Bien sûr, elle ne mènerait jamais une existence normale. Mais grâce à son endurance de Tueuse, elle espérait réussir à jongler avec tout ça.


  Si elle réussissait à se traîner en cours le lendemain matin...


  Qu 'est-ce que je fiche encore dehors à une heure pareille ? se demanda-t-elle.


  La réponse ne tarda pas. Mon boulot. Elle était l'Elue, la seule fille au monde qui avait le pouvoir de combattre les forces des ténèbres.


  La soirée avait été tranquille. Buffy savait que les patrouilles étaient une partie vitale de sa mission. Le problème ? quand il ne se passait rien, c'était qu'elle avait trop de temps pour réfléchir.


  Elle se mettait alors à douter de pouvoir concilier l'université, une vie sociale bien remplie et ses devoirs de Tueuse.


  Il lui fallait un peu d'action, une bonne décharge d'adrénaline, un ou deux monstres juteux à qui botter le derrière...


  Un cri déchira l'air nocturne avec la brutalité d'un coup de feu. Un son bref et violent qui fit frémir Buffy tandis que les vagues emportaient son écho.


  Malgré les implications sinistres de ce cri, Buffy ne put s'empêcher de sourire. Le cœur battant, elle s'élança le long des quais, dépassant la capitainerie et le long bâtiment hideux qui abritait les bureaux de plusieurs compagnies maritimes. A l'angle de Dock Street, bordée par des débits de boissons et par les pensions où logeaient les marins de passage, elle prit la direction du centre-ville.


  


  Apercevant l'enseigne au néon grésillante de l' Aquarium, Buffy s'immobilisa à l'entrée de la ruelle qui longeait le bar : un établissement si minable que le traiter de bouge eût été une insulte pour tous les bouges du monde. L'expérience lui disait que le cri devait provenir de là.


  Mais la ruelle était déserte.


  Buffy fronça les sourcils. Son instinct n'était pas infaillible. Elle regarda autour d'elle, en quête d'un signe qui pourrait la guider vers la personne en détresse.


  Elle était déjà passée par là un peu plus tôt.


  L' Aquarium attirait les vampires désireux de ne pas tomber sur la Tueuse, car ils pensaient qu'elle ne s'aventurerait pas dans un endroit pareil. Et ils se trompaient.


  Un rire étouffé monta de l'ombre, au fond de la ruelle. Ainsi, il se passait bien quelque chose dans les ténèbres, où les créatures animées de mauvaises intentions


  trouvaient immanquablement refuge.


  C'était fou la perversité que pouvait exprimer un simple gloussement !


  Buffy avança dans la ruelle et s'immobilisa à l'angle d'un bâtiment, dos au mur de brique. Sur sa gauche, une ampoule nue éclairait la petite cour pavée, derrière l'Aquarium. A sa lueur jaunâtre, elle distingua une poubelle débordant de bouteilles de bière vides et de restes de nourriture. Une odeur de détritus planait dans l'air. Ce n'était pas le genre d'endroit où une personne seule s'attarderait après la tombée de la nuit. Surtout une femme.


  La malheureuse n'avait pu crier qu'une fois. A présent, Buffy comprenait pourquoi. Trois vampires vêtus de cuir l'attaquaient. Le premier lui avait planté ses canines dans la gorge et buvait avidement. Un filet de sang dégoulinait sur le col du T-shirt d'Aerosmith de sa victime. Les deux autres avaient la bouche plaquée sur les poignets de la femme, mais ils se nourrissaient un peu moins salement. Buffy aperçut sur leur peau des symboles magiques qu'elle ne put identifier.


  La femme semblait âgée d'une quarantaine d'années, et Buffy ne comprenait pas pourquoi elle portait un T-shirt d'Aerosmith et un short en jean. A moins qu'elle ne soit une habituée de l'Aquarium, où le hard-rock et l'alcool régnaient en maîtres. Là, une femme de vingt ans pouvait en paraître le double et avoir quand même tous les types à ses pieds.


  Quelle vie... Buffy ne comprenait pas les gens qui fréquentaient l'Aquarium. Mais ça ne l'empêcherait pas de les protéger. Ou, dans le cas de cette femme, de la venger, puisque trois vampires étaient en train de se nourrir d'elle, et qu'elle s'était éva-nouie dans leurs bras, les yeux révulsés.


  Je suis arrivée trop tard.


  D'un fourreau fixé à sa ceinture, elle tira un long pieu de bois lisse à l'extrémité aiguisée. Puis elle sortit de l'ombre et entra dans la cour de l' Aquarium.


  Le vampire qui mordait la gorge de la femme grogna et leva le nez vers la Tueuse. Il avait sur la figure un tatouage noir : une chauve-souris aux ailes déployées qui dessinait comme un loup de carnaval autour de ses yeux. Un symbole tout tordu, évoquant le tronc d'un bonsaï, ornait sa mâchoire. Il plissa les paupières.


  Au début, Buffy crut que c'était un effet d'optique. Puis elle s'aperçut que les yeux de son adversaire émettaient une faible lueur orange, et qu'une aura d'énergie enveloppait son corps.


  Jamais elle n'avait rencontré un vampire pareil.


  Un instant, elle fut désarçonnée. Puis elle sourit et secoua la tête, se souvenant que, quelques minutes plus tôt, elle suppliait le ciel de lui envoyer un peu d'action. Il faut toujours faire attention à ce qu'on souhaite.


  — J'hésite entre plusieurs possibilités, dit-elle d'une voix claire qui résonna dans l'air nocturne.


  (Elle compta sur ses doigts.) Tu pourrais appartenir au gang des Rôdeurs Volants de Sunnydale. Ou t'être perdu en allant à un festival de bandes dessinées. Ou avoir flashé sur Matrix et te prendre pour Keanu Reeves.


  Les vampires lâchèrent le cadavre de la femme, qui tomba mollement sur les pavés crasseux. Buffy vit que les deux autres avaient les mêmes yeux orange, qu'ils arboraient le même tatouage et qu'une aura identique émanait d'eux. L'ensemble leur donnait un aspect très inquiétant.


  Ils se dirigèrent lentement vers la Tueuse, formant un demi-cercle autour d'elle comme pour l'empêcher de s'enfuir. Bien entendu, elle n'en avait pas la moindre intention.


  — Ou ça pourrait être les trois à la fois, acheva-t-elle sur un ton désinvolte.


  


  Les vampires découvrirent leurs canines. Quand ils passèrent à l'attaque, ce fut avec un ensemble impeccable et une sauvagerie qui aurait pu laisser croire à une stupidité barbare, si une intelligence malveillante n'avait brillé dans leur regard.


  Ils ne prononcèrent pas un mot. Buffy aurait préféré. Les morts-vivants qui se vantaient et proféraient des menaces ridicules étaient toujours les plus faciles à tuer. Ceux qui gardaient le silence étaient en général les plus redoutables.


  Ils se jetèrent sur elle. Buffy recula contre la poubelle. Sa lèvre supérieure se retroussa de dégoût, l'odeur des détritus lui soulevant le cœur.


  Le vampire de droite avait une légère avance sur les autres. Buffy plongea sous son bras tendu, puis se releva et lui flanqua un coup de coude sur la nuque. Elle entendit son crâne craquer lorsqu'il percuta la poubelle métallique, mais ne lui jeta même pas un coup d'œil.


  Bonsaï fut sur elle plus vite qu'elle ne s'y attendait. Alors qu'elle pivotait pour l'embrocher, elle sentit des mains puissantes se refermer autour de sa gorge. Son adversaire la souleva de terre avec une force surprenante, même pour un vampire. Puis il la projeta contre la poubelle.


  Une humaine ordinaire aurait été assommée.


  Mais Buffy n'avait rien d'ordinaire : elle était la Tueuse.


  Des taches noires dansèrent devant ses yeux alors que la créature resserrait son étreinte. Buffy n'arrivait plus à respirer. Elle battit des paupières, sentant une terrible faiblesse l'envahir. Elle eut beau marteler de coups de poing la poitrine et le visage du vampire, elle ne parvint pas à lui faire lâcher prise.


  Un instant, elle se demanda s'il la vidait de son énergie ou si c'était juste le manque d'oxygène qui l'affaiblissait. Non que ça eût la moindre importance. La seule chose qui comptait, c'était de se dégager le plus vite possible. Par-dessus son épaule, elle vit les deux autres qui l'observaient avec des grimaces de hyène.


  Du plus profond de son être, Buffy invoqua toute la puissance de la Tueuse. S'appuyant contre la poubelle, elle plia ses genoux sur sa poitrine, planta ses pieds sur celle de Bonsaï et le repoussa. Puis elle ramena les bras en arrière pour s'accrocher au bord de la poubelle. Alors que les deux autres vampires se ruaient vers elle, elle détendit ses jambes et leur décocha une ruade à chacun, puis se laissa tomber sur le sol en position défensive.


  Pendant sa lutte contre Bonsaï, Buffy avait lâché son pieu. Elle le ramassa au moment où le trio revenait à l'assaut, Bonsaï en tête. Le vampire ne cherchait pas à se protéger, comme s'il était convaincu de sa supériorité. Buffy lui plongea son pieu dans la poitrine. Ses yeux s'écarquillèrent d'une façon comique soulignée par son tatouage en forme de chauve-souris. Puis, avec un bruit sourd, il explosa.


  La Tueuse était décidée à ne plus laisser ses adversaires poser la main sur elle. Quelle que soit la source de l'énergie qui faisait briller leurs yeux orange, il semblait qu'elle aspirait les forces vitales d'une personne comme leurs canines aspiraient son sang.


  Les deux vampires se jetèrent sur elle. Elle repoussa le premier d'un coup de pied tournant, mais l'autre lui flanqua une manchette sur le poignet, et son pieu tomba à terre. Puis il la saisit par les cheveux et lui tira la tête en arrière pour exposer sa gorge. Buffy sentit son cuir chevelu commencer à saigner. Les yeux orange la fixèrent.


  Je ne peux pas le laisser faire.


  Alors que le vampire se préparait à la mordre, Buffy lui donna un bon coup de tête, lui brisant le nez et le forçant à tituber en arrière.


  — Tu te fiches de moi ? Si tu veux me tuer, tu peux toujours essayer. Mais me faire le coup de Nosferatu pour m'intimider, ça ne marche pas !


  Sur ces fortes paroles, elle passa à l'attaque.


  Le vampire tenta de se défendre. Peine perdue !


  Il n'avait plus l'avantage, et il ne parviendrait pas à le reprendre. Buffy lui décocha un coup de pied dans la poitrine. Ses côtes craquèrent ; il vola en arrière et alla s'écraser contre le mur.


  La Tueuse récupéra son pieu.


  Les deux vampires bondirent de nouveau sur elle. Ils étaient plus costauds que les autres et semblaient plus sauvages et mieux organisés. C'était rare chez les morts-vivants, et toujours mauvais signe.


  Buffy coupa l'élan du premier d'un coup de pied, puis brisa la mâchoire du second, qui s'effondra. Elle plongea avec lui en brandissant son pieu.


  Un instant plus tard, il ne restait qu'un petit tas de poussière que la brise emporta avec la puanteur du poisson pourri et de la bière éventée.


  A genoux, le survivant gémit. D'un coup de pied, Buffy le propulsa contre la poubelle. Puis elle le saisit par les revers de son blouson et appuya le pieu sur sa poitrine, juste au-dessus du cœur.


  — C'est quoi, ces tatouages ?


  Le vampire passa la langue sur ses canines tachées de son propre sang. Il avait une vilaine coupure sur le front.


  — Je ne les aime pas beaucoup, et je n'aime pas non plus que vous soyez aussi peu bavards. Mon vieux, j'ai des habitudes, et je déteste qu'on me force à en changer. Je veux des réponses. Si tu me les donnes, tu mourras sans souffrance. Sinon, je t'attacherai sur un toit pour que tu brûles centimètre par centimètre au lever du soleil. Version améliorée ou pas, je parie que tu flamberas aussi bien.


  Le vampire frémit. Un grondement monta de sa poitrine. Buffy appuya un peu plus sur la pointe du pieu pour qu'elle transperce sa peau. Elle ne quittait pas ses mains du regard, craignant qu'il ne tente de la vider de ses forces, comme Bonsaï.


  — Ces marques, et la façon dont vous agissez tous ensemble... Vous êtes plus de trois. Combien, exactement ? Qui vous commande ? Où puis-je le trouver ?


  — Tu n'en auras pas besoin, dit la créature d'une voix rauque, avec un accent que Buffy ne parvint pas à identifier. Camazotz te trouvera. Et ses fidèles sont légion.


  


  — Où ? insista la Tueuse.


  Le vampire éclata d'un rire moqueur. Buffy se redressa, lui donna un coup de pied, le força à se relever et le plaqua de nouveau contre la poubelle.


  — Tu préfères te transformer en toast ?


  Au loin, une sirène retentit.


  Buffy regarda la porte de derrière de l’Aquarium et vit des yeux humains qui l'observaient par l'entrebâillement. Une main referma le battant avec précipitation.


  La sirène se rapprochait.


  Buffy ne voulait pas répondre à des questions embarrassantes. Et elle n'avait pas le temps de hisser le vampire sur un toit. La colère montait en elle, mais elle la contint. On n'y pouvait rien. De plus, elle ne serait jamais à l'heure en cours si elle passait toute la nuit à surveiller cette créature.


  — C'est ta dernière chance. Fin de la partie de Jeopardy. Tu n'entends pas le générique en bruit de fond ?


  Les yeux orange brillèrent d'une lueur féroce, sans une ombre de frayeur.


  Buffy embrocha le vampire.


  — Et moi qui voulais épargner des recherches à Giles, marmonna-t-elle.


  Le cadavre de la femme reposait contre le mur de la ruelle, son T-shirt d'Aerosmith relevé sous ses bras. Buffy savait qu'elle était morte ; pourtant, elle s'agenouilla et lui prit le pouls. Elle ne pouvait pas s'en aller sans vérifier.


  Bien entendu, elle ne trouva rien.


  


  Les flics arrivaient. Buffy se releva et s'éloigna en courant, longeant des bâtiments où d'autres poubelles attendaient le passage des éboueurs.


  Au bout de la ruelle, elle regarda par-dessus son épaule. Plusieurs voitures de police approchaient.


  Elle rangea le pieu dans son fourreau. Un peu plus tôt, elle avait eu froid. A présent, elle transpirait. Elle ôta son sweat-shirt et le noua autour de sa taille, puis inspira une longue goulée d'air marin.


  Lorsque Buffy se coucha enfin, elle ne parvint pas à trouver le sommeil.


  Chaque fois qu'elle fermait les yeux, elle revoyait des yeux orange brûlants et sentait des mains puissantes la serrer à la gorge et drainer ses forces vitales.


  Quelle était cette nouvelle espèce de vampires identifiés par des tatouages ? La Tueuse n'avait pas affaire à un groupe de prédateurs individuels, mais à une unité soudée. Dès le lendemain, elle devrait en parler à Giles.


  Epuisée, Buffy s'assoupit enfin. Et rêva qu'elle était revenue dans le quartier du port.


  Des yeux orange flamboyaient dans l'ombre des ruelles. Des cloches tintinnabulaient sur le quai, à l'endroit où les vagues venaient s'écraser contre les poutres.


  Sur sa gauche, une brise froide s'engouffrait en sifflant dans la vitrine cassée d'une boutique et soulevait des détritus sur la chaussée. Une bouteille de bière vide roulait sur le bitume avec un tintement mélancolique.


  


  Buffy pressa le pas. Les créatures de l'ombre ne faisaient pas mine d'attaquer, mais leur regard la mettait mal à l'aise. Elle se sentait vulnérable et nerveuse, comme un animal traqué.


  Quand elle leva les yeux, un fantôme lui barrait le chemin.


  Le cœur battant à tout rompre, Buffy se prépara à lutter. Puis elle se détendit en voyant à qui elle avait affaire. Ce spectre ne lui voulait aucun mal.


  C'était celui de Lucy Hanover, une Tueuse du passé.


  — Lucy ? lança Buffy, étonnée.


  L'esprit de Lucy Hanover arpentait désormais les routes fantômes qui séparent ce monde de l'au-delà, guidant les âmes perdues vers leur destination finale. Elle avait déjà aidé Buffy, mais en général, elle apparaissait plutôt à Willow. Sans doute à cause de ses pouvoirs de sorcière.


  — Je suis venue t'avertir, Buffy Summers, dit-elle d'une voix qui évoquait le bruissement des feuilles mortes. Pendant mes voyages, j'ai rencontré l'âme d'une ancienne voyante. La Prophétesse m'a parlé de la catastrophe qui est sur le point de se produire.


  A travers la silhouette scintillante du fantôme, Buffy distinguait la rue, les voitures garées le long des trottoirs et un chien qui aboyait au bout d'une chaîne rouillée. Elle promena autour d'elle un regard inquiet. Pourvu que la police n'entende pas et ne vienne pas voir de quoi il retournait !


  Une partie d'elle savait que c'était un rêve. Mais ceux des Tueuses avaient souvent une signification cachée. Et bien qu'elle ait lieu dans le monde onirique, l'apparition de Lucy n'était pas un fantasme.


  La voix du spectre était si faible que le bruit des vagues, sous le quai, l'étouffait presque.


  — Ce sera ta faute.


  — Quoi donc ?


  — Je ne peux pas être plus précise, s'excusa Lucy. Je chercherai la Prophétesse pour lui demander si elle a eu une vision plus explicite. Jusque-là, je dois te recommander d'être très prudente. Méfie-toi de tes propres actes et des forces des ténèbres qui se rassemblent autour de toi.


  Le spectre scintilla puis se dissocia, évoquant des parasites sur un écran de télévision ou des gouttes de pluie balayées par les essuie-glaces d'une voiture. Puis il disparut.


  Buffy continua à fixer l'endroit où Lucy se tenait quelques instants plus tôt. Le chien aboyait toujours.


  Elle battit des paupières. Le pressentiment d'une catastrophe imminente se tapissait désormais au fond de son esprit.


  


  — Génial, marmonna-t-elle en s'assoupissant de nouveau. Merci beaucoup. Ça m'a vraiment aidée.


  Mais ce n'était pas le dernier rêve qu'elle fit cette nuit-là.


  Ni le pire.


  


  


  


  


  CHAPITRE II


  — Buffy.


  Dans son rêve, elle dormait pelotonnée contre Angel, près du feu qu'il avait allumé dans l'énorme cheminée de son manoir. Elle savait qu 'ils ne pourraient jamais être plus intimes, mais cette étreinte lui procurait un bien-être qu'elle n'éprouvait pas pendant la journée. Surtout ces derniers temps.


  Sa béatitude disparut soudain. Buffy fronça les sourcils. Une présence malveillante tentait de s'introduire dans son esprit pour l'arracher aux bras caressants d'Angel et la précipiter dans un monde de chaos, d'horreur et de désespoir.


  — Buffy !


  Une main glacée serra son épaule nue, absorbant toute la chaleur des flammes. Buffy secoua la tête pour se dégager. Elle leva les yeux vers Angel, mais il dormait sans s'apercevoir qu'on attaquait sa bien-aimée. Qu 'on essayait de la lui prendre !


  — Non ! cria-t-elle, se recroquevillant sur ellemême pour échapper à la présence maléfique.


  Elle lui flanqua une énorme gifle...


  — Non ! s'exclama Buffy en se redressant dans son lit, le regard embrumé par les lambeaux de son cauchemar.


  Ses pensées s'ordonnèrent lentement, déchirant les toiles d'araignées qui enveloppaient son esprit pendant son sommeil. Elle battit des paupières. Le dos de sa main la brûlait un peu, comme si elle venait de frapper quelqu'un.


  Sursautant, elle tourna la tête vers sa meilleure amie et camarade de chambre, Willow Rosenberg, qui avait plaqué une main sur sa joue en feu. Ses yeux étaient écarquillés d'incrédulité, et sa bouche arrondie sur un « O » de surprise eût été comique en d'autres circonstances.


  — Mon Dieu, Willow ! Je... j'ai fait un mauvais rêve. Je suis désolée.


  Willow fronça les sourcils et se frotta la joue.


  — C'est la dernière fois que j'essaye de te réveiller.


  Elle prit un sweat-shirt sur le dos d'une chaise et l'enfila.


  — Ça va ? demanda Buffy.


  Elle se leva, repoussant les mèches qui lui tombaient sur les yeux.


  — Je... je ne comprends pas ce qui s'est passé.


  Un horrible monstre voulait me...


  Pendant qu'elle tentait de se justifier, Willow s'approcha d'un miroir et examina sa joue écarlate.


  Elle effleura la boursouflure du bout des doigts et frémit.


  — Ton réveil a sonné plusieurs fois, mais tu l'as éteint, dit-elle en se retournant vers Buffy. C'était il y a une demi-heure. Comme tu as un cours dans...


  (elle consulta sa montre) ... environ sept minutes, j'ai cru bon de te secouer. Tu m'as dit que tu ne pouvais pas le manquer.


  — Désolée, Willow. Je suis rentrée très tard de ma patrouille, hier soir. J'étais crevée. Comment puis-je me faire pardonner ? En t'offrant un mochaccino, peut-être ?


  L'expression boudeuse de son amie se dissipa.


  Elle leva les yeux au ciel et eut un sourire hésitant.


  


  — D'accord. Cet après-midi après les cours. Et je veux des tonnes de crème fouettée ! Je suis beaucoup trop faible... Je n'arrive jamais à rester en colère.


  — Ce n'est pas ta faute. J'ai triché. Je sais bien que les mochaccinos sont à Willow ce que la kryptonite est à Superman.


  — Ils ont tendance à affaiblir mes résolutions...


  C'est le problème quand on se dispute avec ses amis : ils connaissent trop bien vos faiblesses.


  — C'est pour ça qu'il vaut mieux éviter les querelles, dit sagement Buffy. Personne ne gagne jamais.


  Willow voulut sourire, mais un gémissement de douleur lui échappa.


  — Willow... Ça fait si mal que ça? demanda Buffy en s'approchant. J'espère que je ne t'ai pas déboîté la mâchoire. Fais-moi voir...


  Elles se dirigèrent vers la fenêtre entrouverte. La boursouflure s'estompait déjà, mais la marque rouge cédait la place à une ecchymose violacée qui ne manquerait pas d'attirer sur Willow le genre d'attention dont elle se passait volontiers.


  Une brise froide s'engouffra dans la pièce ; Buffy frissonna.


  — Ce n'est pas joli-joli, avoua-t-elle. Si tu veux, je peux te prêter un fond de teint très couvrant.


  — Je n'ai pas le temps. Et puis, ça ferait encore plus femme battue, tu ne crois pas ? Pas question que les gens pensent que j'ai quelque chose à cacher. Ce serait triste pour moi, et encore plus pour Oz.


  Buffy frémit à la mention du loup-garou.


  


  — Oz. Il va me tuer...


  — Tu as frappé sa petite amie... Mais ne t'inquiète pas, je lui parlerai. Avec un peu de chance, j'arriverai à le dissuader de placer un contrat sur ta tête. De toute façon, je connais un sort de glamour qui devrait dissimuler mon bleu. Mais j'ai besoin d'un peu de temps pour le lancer. Je m'en occuperai après les cours.


  « En parlant des cours... Tu ferais mieux de filer.


  Souviens-toi : tu es une nouvelle Buffy. Et la nouvelle Buffy ne sèche pas.


  La Tueuse paniqua. Ses bonnes résolutions allaient être rudement mises à l'épreuve au cours des jours suivants. Elle avait un examen d'histoire le lendemain, et elle devait rédiger un essai de sociologie pour le lundi. Histoire de couronner le tout, une nouvelle bande de méchants rôdait en ville.


  Parfois, elle avait l'impression d'être le docteur Jekyll et Mister Hyde. Buffy et la Tueuse. De temps en temps, l'une des deux prenait le contrôle de sa vie et compliquait celle de l'autre. Par exemple, en frappant accidentellement sa meilleure amie. Mais si elle bossait dur, elle pouvait maintenir l'équilibre.


  — Je serai un peu en retard. Le professeur Blaylock m'en voudra, mais il faut que j'appelle Giles. Nous avons de nouveaux adversaires, et je veux savoir à qui j'ai affaire.


  — Nous irons chez lui cet après-midi, après les mochaccinos, dit Willow.


  — Tu n'as pas besoin de venir. Je sais que tu as d'autres soucis en ce moment.


  — Toi aussi, lui rappela Willow. Un peu de recherches n'a jamais tué personne.


  


  — Merci. Attends-moi une seconde, tu veux ?


  Buffy composa le numéro de Giles, et grogna de frustration en entendant le répondeur.


  — Giles, c'est moi. Je suis tombée sur un os pendant ma patrouille de cette nuit. Il faut qu'on parle. Je vous rappellerai plus tard.


  Elle soupira et raccrocha sous le regard impatient de Willow. Puis elle sauta dans un jean, enfila un pull en laine et farfouilla dans les affaires qui jonchaient son bureau jusqu'à ce qu'elle trouve un élastique pour attacher ses cheveux.


  — Depuis le départ de Kathy, je me demande si tu es vraiment faite pour cohabiter avec quelqu'un, la taquina Willow.


  La première camarade de chambre de Buffy était une véritable plaie : une maniaque du rangement avec des goûts musicaux déplorables. Et une dèmone, mais ça, c'était une autre histoire.


  — Ha ! ha ! lâcha sèchement Buffy. Merci de me le rappeler.


  Elle se laissa tomber sur le lit pour enfiler ses chaussures.


  — D'accord, j'ai des horaires bizarres. Mais à part ça, je ne suis pas difficile à vivre. Pas plus que toi, en tout cas. Qui laisse des serviettes mouillées dans la salle de bains ? Qui oublie toujours de ranger les CD dans leur pochette ? Et qui étudie jusqu'à pas d'heure au risque de me donner un complexe d'infériorité ? Kathy avait l'excuse d'être une dèmone. C'est quoi, la tienne ?


  Comme Willow ne répondait pas, Buffy leva les yeux vers elle. Son amie la fixait d'un air blessé et mécontent.


  — Je n'ai jamais dit que j'étais parfaite.


  


  — Je plaisantais...


  Dans le fond, elle n'en était pas si sûre. Une partie d'elle-même pensait vraiment toutes ces choses, même si seules la fatigue et la nervosité l'avaient poussée à les dire à voix haute. Quoi qu'il en soit, il était trop tard pour les retirer.


  Buffy s'approcha de Willow et lui posa une main sur l'épaule.


  — Je plaisantais, répéta-t-elle.


  — Je sais. Nous manquons toutes les deux de sommeil, et nous traversons une période de changement qui nous déstabilise. Donc, nous sommes un peu irritables. Je ne voudrais pas jouer les petites femmes d'intérieur rabat-joie, mais tu devrais laisser le stress de ton boulot à la porte quand tu rentres. Nous en avons déjà plus qu'assez ici.


  — Tu as raison, approuva Buffy. Laisse-moi me brosser les dents, et on y va.


  — Si ça ne te fait rien, je partirai devant. Je déteste être en retard.


  Willow se dirigea vers la porte.


  — D'accord...


  Buffy continua à fixer la porte longtemps après que son amie l'eut refermée.


  Elle repassa la scène dans sa tête. Willow n'avait pas vraiment réagi, mais elle savait que ses reproches l'avaient piquée au vif. Son amie pouvait lui pardonner une gifle accidentelle, mais les critiques sur son comportement domestique avaient plus de mal à passer. Buffy ne comprenait pas vraiment ; elle espérait juste que Willow oublierait ce qui venait de se produire.


  


  En attendant, l'heure tournait, et son cours était commencé depuis trois minutes.


  Le cours de sociologie du professeur Blaylock avait lieu dans un auditorium prévu pour accueillir plus de deux cents élèves. Grâce à la popularité de l'enseignant, les retardataires arrivaient généralement à se faufiler par la porte du fond et à gagner une place libre sans qu'il les aperçoive.


  Buffy posa un pied sur la première marche d'une volée qui conduisait à la dernière rangée de sièges.


  Un étudiant au cou de taureau, dont le nez semblait avoir été cassé plus d'une fois, baissa les yeux vers elle et lui fit un sourire de conspirateur. Un joueur de football, pensa aussitôt Buffy. Elle l'avait déjà remarqué pendant les cours, mais ne lui avait pas encore adressé la parole.


  Il leva un doigt en signe d'avertissement. Sur l'estrade, le professeur Blaylock parlait de 1'« épidémie de dépression aux Etats-Unis », son sujet favori.


  Quand il s'attaqua aux symptômes des maniaco-dépressifs, le son de sa voix changea. Sans doute venait-il de pivoter vers le tableau noir. Buffy jeta un coup d'œil interrogateur au joueur de foot, qui hocha la tête.


  Elle monta les dernières marches et, aussi discrètement que possible, se faufila derrière trois autres étudiants pour gagner une place libre.


  — Tiens, tiens. Bonjour.


  Buffy se pétrifia.


  C'était la voix du professeur Blaylock.


  


  Embarrassée, elle se tourna vers lui. Les mains sur les hanches, il souriait aimablement.


  — Désolée, s'excusa Buffy. (Elle haussa les épaules et désigna le siège vide.) J'allais juste...


  — Non, non. Restez debout, je vous en prie.


  La Tueuse cligna des yeux, surprise, et se dandina d'un pied sur l'autre pendant que tous les étudiants l'observaient en dissimulant avec plus ou moins de succès une grimace moqueuse.


  — Votre nom ? J'ai du mal à les mémoriser tous.


  — Buffy Summers.


  — Un peu plus fort, s'il vous plaît. Je n'ai pas entendu.


  Il souriait toujours, mais Buffy ne vit aucune trace d'amusement dans ses yeux.


  —Buffy Summers, répéta-t-elle, sa gêne cédant peu à peu la place à de l'agacement.


  —Ah, oui. Je m'en souviens à présent. Puis-je supposer que ce retard est dû à un remaniement de dernière minute de votre travail ?


  Buffy fronça les sourcils.


  — Euh, oui... Enfin, je ne l'ai pas encore terminé.


  Le sourire du professeur Blaylock disparut.


  —Pas encore terminé ? J'en déduis que vous n'allez pas pouvoir me le rendre aujourd'hui ?


  Buffy pâlit. Ses camarades la fixaient toujours, mais avec l'apitoiement mêlé de curiosité que les passants témoignent aux victimes d'un accident de la route.


  — La date de remise était lundi, se défendit-elle, la bouche sèche. Je l'ai notée dans mon agenda.


  —Dans ce cas, vous avez dû mal comprendre, dit froidement Blaylock.


  


  La Tueuse aperçut trois piles de chemises multi-colores posées sur le coin de son bureau.


  Au premier rang de l'amphithéâtre, les deux assistants du professeur tournèrent vers elle un regard plein de compassion. Curieusement, elle se sentit encore plus mal.


  — Je suppose que oui, murmura-t-elle si bas que Blaylock ne dut pas l'entendre.


  Non que ça eût la moindre importance. Mais elle s'était trompée : son professeur avait l'ouïe fine.


  — Je suppose que oui, répéta-t-il. Mademoiselle Summers... Si vous aviez été à l'heure pour mon cours, ça ne m'ennuierait pas trop que vous me rendiez votre travail en retard. Mais je trouve que ça fait beaucoup de négligence pour une seule élève.


  — Tout le monde peut se tromper, hasarda Buffy.


  — Peut-être. Mais je pense plutôt que vous vous croyez au-dessus des règles. Quoi qu'il en soit, vous n'avez pas apporté votre travail. Voici ce que nous allons faire. Prenez tout le temps que vous voudrez. Jusqu'à la fin du semestre, si ça vous chante.


  — Je vous demande pardon ?


  — Il y a de quoi ! Mais nous n'allons pas ressas-ser indéfiniment cet incident. Rendez-moi votre texte quand il sera terminé. Sachez seulement que vous perdrez dix points pour chaque jour de retard.


  Je vous fais grâce des week-ends.


  « A compter de ce soir minuit - je vous rappelle que nous sommes mercredi, au cas où vous l'auriez également oublié -, vous serez notée sur quatre-vingt-dix. A partir de demain minuit, sur quatre-vingt. Et dès lundi matin, sur soixante-dix. Si vous décidez de ne pas me rendre votre travail du tout, je vous garantis que vous ne réussirez pas l'examen final.


  Buffy le regarda sans rien dire.


  — Maintenant, vous pouvez vous asseoir.


  La sortie mochaccinos avait beaucoup déçu Willow. Après le dernier cours, Buffy et elle étaient allées Y Espresso Pump, où Willow avait fait de son mieux pour que l'ambiance soit plaisante et détendue. Un début de soirée entre filles, voilà qui aurait dû être amusant.


  Buffy était si remontée contre son professeur de sociologie et si frustrée de ne rien pouvoir y faire que la tension et la gêne ne s'étaient pas dissipées.


  Willow avait tenté de la réconforter, lui rappelant que l'erreur était humaine. Mais Buffy était beaucoup trop dure avec elle-même depuis quelque temps. Elle se fixait des objectifs inaccessibles, et personne ne réussissait à lui ouvrir les yeux.


  Willow souffrait de son impuissance. Si elle tient tant que ça à se débrouiller seule, pourquoi a-t-elle besoin de moi ? se demanda-t-elle tristement.


  Il fallait que quelqu'un parle à Buffy, décida-t-elle en traversant le campus pour rejoindre la maison qu'Oz partageait avec d'autres étudiants.


  Elle était à peu près sûre que ce « quelqu'un »


  devrait être elle. Mais à moins que Buffy ne fasse l'effort de l'écouter, ses tentatives resteraient vaines. Rien ni personne ne pouvait forcer la Tueuse à changer d'avis.


  Willow porta une main à sa joue meurtrie. Elle gémit de douleur.


  


  Elle était encore troublée quand elle frappa à la porte de la maison, qui fut ouverte par un grand type silencieux surnommé Moon avec qui elle n'avait jamais échangé un mot. A vrai dire, elle le trouvait un peu bizarre. Ça ne lui posait pas de problème : après tout, elle était une sorcière et elle sortait avec un loup-garou. Alors, le bizarre, elle connaissait ! Mais elle trouvait ironique qu'Oz ait un colocataire appelé Moon.


  — Salut ! lança-t-elle.


  Moon se contenta de froncer les sourcils. Puis il s'éloigna dans le couloir.


  Willow monta à l'étage. Oz était assis sur le sol de sa chambre. Une guitare sèche sur les genoux, il répétait une série d'accords compliqués prouvant qu'il était un musicien bien plus doué qu'il ne voulait l'admettre.


  — Salut, dit doucement Willow.


  Oz leva les yeux vers elle et grogna de surprise.


  Son visage d'ordinaire impassible frémit assez pour imiter plus ou moins une expression.


  — Joli bleu, constata-t-il en faisant une fausse note.


  — J'ai réveillé Buffy ce matin, expliqua Willow.


  Elle sortait d'un cauchemar, et elle a réagi un peu violemment. Ça m'étonnerait que je recommence, mais comme c'est ma meilleure amie, je suis bien obligée de lui pardonner. Ça fait partie du contrat.


  Mais je la trouve vraiment irritable en ce moment.


  Oz se contenta de hocher la tête. Willow vint s'asseoir près de lui. Sans la quitter du regard, il joua un riff de blues. Peut-être pour s'occuper les mains. Il ne doit même pas s'apercevoir qu'il joue...


  — Je sais qu'elle a du mal à s'adapter à la fac.


  Mais elle n'est pas la seule dans ce cas ! D'accord, je ne suis pas obligée de patrouiller toutes les nuits, ni condamnée à mourir en combattant les forces des ténèbres. Je veux bien faire preuve d'indulgence, mais je trouve qu'elle pousse le bouchon un peu loin.


  Willow marqua une pause et leva les yeux vers Oz, qui avait cessé de jouer. Un sourire fit frémir les coins de sa bouche.


  — Tu es sa meilleure amie.


  — Je sais. Mais ce n'est pas si simple.


  — Pourquoi ?


  Plissant les yeux, Willow foudroya Oz du regard.


  Puis elle soupira.


  — Je sais, je sais... Ça veut dire que je dois encaisser un maximum. Je le fais souvent, mais là... C'est vrai que je suis en rogne, et pas seulement à cause du bleu. Je m'inquiète pour elle. Elle se fixe des objectifs irréalistes ! Superman maîtrise sa double vie, mais c'est un personnage de bande dessinée !


  — Vraiment ? Et le Père Noël, tu vas me dire qu'il n'existe pas non plus ?


  — Tu te moques de moi. Mais je suis sérieuse !


  Je pense que c'est le contrecoup du lycée. Elle en a marre de ne rien contrôler dans sa vie, et elle essaye de passer d'un extrême à l'autre. Ce matin encore, elle avait une histoire sur le feu... Je sens quand elle mijote quelque chose... Mais elle n'a pas jugé bon de m'en parler. Elle veut se débrouiller toute seule. C'est sa nouvelle conception de la perfection. Elle doit se sentir tellement isolée...


  — Elle ne l'est pas, lui rappela doucement Oz.


  Nous sommes là.


  — Oui, mais comment puis-je le lui faire comprendre ?


  — Peut-être que tu ne le peux pas. Il est possible qu'elle doive s'en apercevoir toute seule.


  Dans le placard que la femme de l'agence immobilière lui avait présenté comme une cuisine, mais qui lui faisait davantage penser à la travée centrale d'un avion, Rupert Giles ouvrit le four pour voir où en était le plat qu'il préparait. Une bonne odeur de nourriture planait dans son appartement, et il sourit en fredonnant Going Mobile des Who.


  Dans le réfrigérateur, il toucha une des deux bouteilles de bière qu'il avait mises au frais pour vérifier qu'elles étaient à la bonne température.


  Puis il sortit un camembert et prit une boîte de biscuits à apéritif dans un placard. Alors qu'il finissait de les disposer sur une assiette, quelqu'un sonna à la porte.


  — Mouais ? marmonna-t-il.


  Il cligna des yeux et regarda l'horloge du four. Il était à peine cinq heures, et son invitée n'était pas du genre à arriver en avance.


  Giles traversa la salle à manger et alla ouvrir.


  Buffy se tenait sur le paillasson, le sac de toile noire dans lequel elle transportait ses armes sur une épaule. Elle le regarda d'un air amusé.


  — Bonsoir, la salua Giles. Je peux savoir ce que tu trouves si drôle ?


  — L'habit fait vraiment le moine...


  


  Giles baissa les yeux pour examiner sa tenue.


  Comme d'habitude, il était vêtu « classe mais décontracté », alors pourquoi... ?


  Le rouge lui monta aux joues. Sur son tablier de cuisine, Daffy Duck s'exclamait : « Vous le voulez dans la figure, votre dîner ? »


  — On dirait que vous attendez de la visite, constata Buffy. C'est pour ça que vous ne m'avez pas rappelée ?


  — Tu m'as appelé ?


  — Cinq fois.


  Troublé, Giles se tourna vers la petite table où reposaient un téléphone noir et un répondeur qu'il avait dû acheter chez un antiquaire. Une plante verte les dissimulait en partie.


  —Je suis vraiment désolé, dit-il en se dirigeant vers le guéridon. Je suis sorti faire des courses ce matin, et j'ai été distrait toute la journée. Mais je ne suis pas sourd. Cinq fois... Tu exagères un peu, non ?


  Il écarta les feuilles de la plante et vit, sur le répondeur, la lumière rouge clignoter à côté du chiffre 5.


  — Cinq fois, répéta Buffy.


  Giles marmonna une excuse et haussa les épaules.


  —Ou tu n'as pas eu de chance, ou je suis encore plus distrait que je ne le croyais.


  —Peut-être les deux... A quelle heure arrive votre invitée ?


  —Pas tout de suite, la rassura Giles. Olivia vient passer quelques jours ici, et je prépare le dîner.


  


  Mais je suis tout à fait capable de parler et de cuisiner en même temps.


  — Je ne voudrais surtout pas vous déranger.


  — Ne t'inquiète pas pour ça.


  Buffy se laissa tomber dans le fauteuil le plus confortable.


  —Alors comme ça, vous cuisinez pour votre petite chérie ?


  — Eh bien... Je ne sais pas si ce qualificatif s'applique vraiment à Olivia, mais j'ai préparé la tourte au poulet qu'elle adore.


  Buffy le regarda, incrédule.


  — Euh... Il commence à faire froid dehors, et Olivia n'est pas du genre à chipoter dans son assiette, alors j'ai pensé que...


  Giles s'assit à cheval sur un accoudoir du fauteuil. Il croisa les bras et posa un regard sévère sur Buffy, conscient que le canard enragé qui décorait son tablier gâchait un peu l'effet.


  — Passons aux choses sérieuses. Je suppose que nous avons un problème ?


  — Avec un P majuscule. Je ne sais pas si c'est vraiment important. Rien qui sente l'Apocalypse, pour le moment. Mais ça me paraît bizarre, et je me suis dit que vous pourriez faire quelques recherches.


  Giles l'écouta attentivement raconter les péripéties de la nuit précédente, sans oublier la visite oni-rique de Lucy Hanover.


  Depuis des mois, Giles et Buffy avaient coupé les ponts avec le Conseil des Observateurs : le premier par obligation, la seconde par choix. Même si la Tueuse n'était plus officiellement sous sa responsabilité, Giles avait beaucoup d'affection pour elle. Il se considérait comme son mentor et son ami. Si elle n'avait plus besoin de l'entraînement physique qu'il lui dispensait autrefois, ses conseils et ses informations lui étaient toujours utiles.


  — Ces vampires semblent très intéressants.


  — Vous voulez dire, inquiétants et agaçants ?


  — Euh, oui, tout à fait! Je n'avais jamais entendu parler de morts-vivants comme eux. S'ils n'avaient pas vidé cette pauvre femme de son sang, je douterais que ce soient des vampires. Le drai-nage d'énergie et les yeux flamboyants sont plutôt des attributs démoniaques. Je vais commencer mes recherches par là, et voir si le tatouage en forme de chauve-souris n'est pas la marque d'une fraternité.


  Ou peut-être celle de leur maître, le fameux Camazotz.


  « Quant à ton rêve... Il n'a peut-être aucun rap-port avec ces créatures. Mais je trouve très curieux que Lucy se soit manifestée à toi de cette façon.


  J'imagine qu'elle devait avoir une bonne raison, et pourtant, son message est si nébuleux...


  Buffy leva un sourcil interloqué.


  — Si vague, je veux dire... Tu devrais faire encore plus attention que d'habitude, ces prochains jours. Nous le devrions tous. Les vampires de la nuit dernière pourraient être la menace contre laquelle Lucy t'a mise en garde. Ce Camazotz...


  — J'ai eu l'impression que ces buveurs de sang étaient plus nombreux que ça, coupa Buffy. (Elle frissonna au souvenir de ses sinistres adversaires.) Beaucoup plus nombreux.


  — Je ne doute pas de la validité de ton intuition.


  Giles réfléchit un moment.


  


  — Camazotz. Ce nom me dit quelque chose, même si je ne me rappelle pas où je l'ai entendu. Et je ne vois pas la signification des tatouages. La cul-ture populaire établit un lien entre les chauves-souris et les vampires, mais nous savons bien que ça n'est qu'un mythe.


  —Peut-être qu'ils vont trop au cinéma, avança Buffy.


  — Tout est possible.


  — Je plaisantais.


  Giles s'apprêtait à réprimander Buffy quand une odeur de pâte feuilletée brûlée lui monta aux narines.


  — Ma tourte !


  Il bondit sur ses pieds et courut vers la cuisine.


  Dans sa précipitation, il se cogna le genou contre un coin de sa table basse et cria de douleur.


  Lorsqu'il ouvrit le four et voulut en sortir la tourte, sa manique glissa, et son pouce toucha le moule brûlant. Avec un sifflement, il le lâcha sur le plan de travail en Formica, où un cercle brunâtre se forma aussitôt.


  Giles lâcha un juron et glissa un dessous-de-plat sous le moule. Mais il était trop tard pour le plan de travail et pour son pauvre pouce. Il ouvrit le robinet, passa sa main sous l'eau tiède, puis porta son doigt à sa bouche.


  Soudain, il se souvint de Buffy. Levant les yeux, il vit qu'elle l'observait d'un air inquiet.


  — Ça va ?


  Embarrassé, Giles sortit son pouce de sa bouche.


  — Ça fait un peu mal, mais rien de grave.


  — Je parlais de la tourte. Elle est fichue ?


  Giles étudia la croûte de pâte feuilletée, saisit une fourchette et entreprit de gratter le dessus.


  — Je peux encore la sauver, si j'arrive à enlever le brûlé avant qu'Olivia...


  On sonna à la porte.


  Giles ferma les yeux et soupira.


  —Vous savez quoi ? lança Buffy. Je vais y aller.


  Il faut que je patrouille. Sunnydale est une ville qui dort encore moins que New York. Si je rencontre d'autres vampires à face de chauve-souris, je pourrai prendre une photo pour vous. Vous voulez bien vous renseigner sur Camazotz ?


  — Oui. Et toi, tu veux bien aller ouvrir ?


  — Vous savez, ces recherches ne sont pas si urgentes...


  — Je m'en occupe, promit Giles. Je t'appellerai dès que j'aurai du nouveau.


  Buffy ouvrit la porte et se trouva nez à nez avec Olivia, qui sembla surprise. Giles se força à sourire, se souvint du tablier, l'enleva vivement et le jeta sur une chaise.


  — Salut, Olivia, dit Buffy. Je partais... Passez une bonne soirée, tous les deux. Amusez-vous bien.


  Elle sortit.


  Giles dévisagea Olivia. Elle arrivait de Londres.


  Même après neuf heures de vol, elle était toujours aussi ravissante avec son pantalon noir et son haut beige qui soulignait la teinte chocolatée de sa peau.


  Son sourire rayonnant réchauffa Giles.


  — Tu es un véritable enchantement pour mes pauvres yeux, soupira-t-il.


  — Tu n'es pas trop moche non plus, le taquina Olivia.


  


  Elle se colla contre lui et lui passa les bras autour de la taille, levant la tête pour qu'il l'embrasse.


  Giles ne se fit pas prier.


  — Je crains d'avoir un peu loupé le dîner, avoua-t-il.


  — Le dîner peut attendre, Rupert.


  Alex n'entendit pas les coups frappés à sa porte.


  Allongé par terre devant la télévision, une main plongée dans un saladier de biscuits au fromage, il regardait un film d'action tourné à Hong-Kong : Le Roi du Karaté, avec l'excellentissime Chow Yun-Fat dans le rôle principal. La lecture des sous-titres jaunes qui défilaient en bas de l'écran monopoli-sant son attention, sa visiteuse dut taper plusieurs fois avant qu'il réagisse.


  Alex regarda la porte, puis se concentra sur la télé en se persuadant qu'il avait imaginé le bruit.


  Mais quand le son retentit de nouveau, il dut se lever pour se diriger vers la porte, son saladier plaqué contre lui.


  — Je ne veux pas me convertir à votre religion, annonça-t-il à la personne qui se tenait de l'autre côté du battant. Et je ne désire pas non plus acheter d'encyclopédies ou de couteaux à viande.


  Evidemment, comme la porte en question était celle de la cave de ses parents - où il s'était installé quelques mois plus tôt - et qu'elle donnait sur l'arrière de la maison, l'importun ne pouvait pas être un vendeur. Il s'en désola, car il avait espéré avoir affaire à des jeannettes. A cause des biscuits, bien sûr. Il ne prenait pas encore ses petites amies au berceau.


  Mais il n'y avait personne sur le seuil.


  — Coucou ?


  Alex passa la tête dehors juste à temps pour voir Buffy franchir l'angle de la maison. Entendant le son de sa voix, elle fit demi-tour.


  — Salut, Alex.


  — Salut, Buffy. Qu'est-ce qui me vaut cet hon-neur ?


  — Ça fait un moment qu'on ne s'est pas vus. Je me demandais si ça te dirait de venir patrouiller avec moi. Histoire de te frotter à quelques créatures.


  Alex ne cacha pas sa surprise. Au lycée, Willow, Buffy et lui étaient inséparables. Ils formaient le noyau de ce que le jeune homme avait baptisé le


  « Gang de Scoubidou ». Ils traînaient au Bronze, à la bibliothèque ou dans les cimetières après la tombée de la nuit.


  Cette année, les choses avaient changé. Alors que Willow, Buffy et Oz s'étaient inscrits à l'université de Sunnydale, Alex avait refusé de suivre des cours auxquels personne ne le forçait à assister.


  Le Gang de Scoubidou existait toujours, mais il se reformait surtout en temps de crise, et ses membres ne se voyaient plus autant qu'avant. Alex était étonné que Buffy vienne le voir sans raison particulière et qu'elle lui propose de l'accompagner pendant sa patrouille.


  — Alex ? appela Buffy avec une pointe d'impatience.


  — Désolé, s'excusa-t-il. Mon cerveau ne peut faire qu'une seule chose à la fois, et j'ai du mal à ne pas imaginer les mille et une façons sexuelles de se frotter à des créatures.


  — Je vois. (La Tueuse sautillait sur place, débor-dante d'énergie.) Alors, ça te dit ?


  Toujours un peu intrigué, mais heureux de sa proposition, Alex se frotta le menton, l'air fausse-ment dubitatif.


  — Voyons voir... Manger des cochonneries devant un film d'action, ou participer moi-même à l'action et courir un danger mortel. (Il haussa les épaules.) Pour une raison que seul mon thérapeute comprendrait, je choisis le danger mortel.


  — Et Anya ? demanda Buffy.


  — Elle est sortie claquer du fric en fringues.


  D'après elle, c'est une obligation liée à sa condition féminine. (Alex fit un signe de tête vers son sous-sol aménagé en appartement.) Laisse-moi le temps de prendre un blouson.


  Près de deux heures étaient passées sans manifestation d'une présence surnaturelle. Buffy se sentait un peu découragée, mais plus curieuse que jamais à propos des vampires de la veille. Elle ne voulait pas rentrer les mains vides, d'autant plus que Giles n'allait pas s'activer tout de suite, au niveau des recherches.


  Evidemment, elle aurait pu demander à Willow de s'en charger - pour tout dire, elle éprouvait une vague culpabilité de ne pas l'avoir fait -, mais quand elles étaient allées boire un mochaccino, Buffy avait sentí une certaine tension entre elles. Une certaine distance. Et ça ne lui plaisait pas du tout.


  Willow était sa meilleure amie. Si quelque chose la tracassait, elle aurait dû en parler à Buffy. Mais la Tueuse devait admettre qu'elle-même ne parlait pas de tout à Willow, en ce moment. La tension avait régné jusqu'à ce que Buffy quitte Y Espresso Pump pour aller chez Giles, à propos de qui elle s'inquiétait aussi. Pourquoi n'avait-il répondu à aucun de ses appels ?


  Dès son retour au dortoir, le soir même, elle aurait une conversation franche avec Willow pour dissiper le malaise qui existait depuis le matin. En attendant, elle regrettait d'avoir invité Alex à patrouiller avec elle. Où avais-je la tête ?


  Mais elle le savait bien. Giles occupé avec Olivia, et ses relations avec Willow n'étant pas au beau fixe, elle avait besoin que quelqu'un lui rappelle qu'elle n'était pas simplement la Tueuse.


  Alex et elle étaient déjà allés au Bronze et ils avaient fait la tournée des cimetières de Sunnydale.


  Buffy décida de faire un tour vers l'ouest, en direction de l'océan. De belles maisons s'alignaient au bord de la plage, mais elles ne l'intéressaient pas.


  Elle ne s'attendait pas à retrouver les vampires tatoués à Y Aquarium. Mais après avoir constaté que les terrains de chasse favoris des morts-vivants étaient déserts, elle se décida à fouiller le quartier du port.


  Alex se plaignit parce qu'il avait mal aux pieds, mais le cœur n'y était pas. Buffy avait plutôt l'impression qu'il cherchait désespérément un sujet de conversation. Si la soirée avait été un peu plus avancée, elle aurait prétendu qu'elle rentrait se coucher et l'aurait raccompagné chez lui avant de revenir seule.


  Alex la faisait rire. On pouvait toujours compter sur lui pour ça. Il lui donnait le sentiment d'être une jeune fille ordinaire. Mais elle s'inquiétait pour lui, et se sentait coupable de l'avoir entraîné avec elle juste pour cocher la case « passer du temps avec mes amis » sur sa liste de choses à faire.


  Buffy se força à se détendre. Il était normal qu'elle se sente sous pression. Mais elle refusait de laisser l'humiliation que lui avait infligée Blaylock, le travail qu'elle devait finir ou l'examen qu'elle passerait le lendemain briser sa concentration.


  La température avait beaucoup baissé depuis le coucher du soleil, et elle frissonnait malgré le pull de laine qu'elle portait par-dessus son chemisier.


  Alex remonta le col de son blouson marron.


  Buffy tourna la tête et sentit craquer un tendon dans son cou. Le sac de toile pesait sur son épaule, mais elle ne pouvait pas se balader avec son arbalète à la main. Alex avait fourré dans les poches de son blouson les deux pieux qu'elle lui avait donnés.


  Ils longeaient des immeubles décrépits, se dirigeant vers la station-service, au coin de la rue. En face se dressaient un petit restaurant italien, Chez Maria, que Buffy soupçonnait d'appartenir à la Mafia, la boutique d'un tatoueur et le Kat Scratch Club, dont les néons éclairaient une façade cras-seuse. Selon la pancarte disposée dans la vitrine, on pouvait y admirer des danseuses aux seins nus trois cent soixante-cinq jours par an.


  — On pourrait peut-être s'arrêter là pour reposer nos pieds et, euh... boire une eau minérale, pro-posa Alex alors qu'ils traversaient la rue.


  Buffy lui jeta un regard soupçonneux.


  — Pourquoi m'as-tu invité à venir ? lança-t-il soudain.


  


  Le premier réflexe de Buffy fut de lui demander ce qu'il voulait dire. Mais il semblait très sérieux, et elle n'avait pas envie de jouer avec lui.


  — Je n'ai pas le droit de vouloir passer du temps avec toi ?


  — Tu n'en as pas seulement le droit, mais le devoir ! Cela dit, il y a autre chose. Tu aurais pu demander à Willow ou à Giles. Non que je ne sois pas toujours prêt à en découdre. Alex Harris et ses poings d'acier répondent présents à l'appel du combat. Mais je sens qu'il y a un hic.


  — Tu me manques vraiment...


  — Normal... Et... ?


  — Je me suis un peu disputée avec Willow. Et tu sais que je prends la fac au sérieux. J'ai un examen demain matin, et je me sens prête. Ça ne m'arrivait pas souvent au lycée. Mais j'ai fait une boulette en cours de sociologie ce matin, et je ne sais pas comment ça a pu se produire. Je suis censée maîtriser la situation.


  — Tu as une vie extrêmement bien remplie.


  C'est normal que tu t'emmêles les pinceaux de temps en temps.


  — Mais je ne peux plus me le permettre. Parfois, j'ai l'impression que Buffy va disparaître, et qu'il ne restera plus que la Tueuse.


  — Pas tant que je serai là. C'est à ça que servent les amis.


  Le sourire d'Alex s'évanouit.


  —En parlant de ça... Que s'est-il passé avec Willow ?


  Buffy chercha comment lui expliquer leur dispute, et ce qu'elle éprouvait.


  


  Mais trois hommes et une femme sortirent du Kat Scratch Club en riant et en se bousculant.


  Tous avaient une chauve-souris tatouée sur le visage.


  Buffy plongea la main dans son sac.


  — On en reparle dans une minute.


  


  


  


  


  CHAPITRE III


  — Vous prenez aussi les filles ? Si vous me l'aviez dit plus tôt, je me serais débrouillée pour avoir un tatouage ridicule !


  Les quatre faces de chauve-souris foudroyèrent Buffy du regard, et une lueur orange s'alluma dans leurs yeux. La femme, tout de cuir vêtue comme les autres, fit un pas en avant et dévisagea la Tueuse.


  Buffy avait laissé tomber son sac à ses pieds.


  Elle brandissait son arbalète, un ancien modèle chinois à répétition capable de décocher six carreaux à deux secondes d'intervalle.


  — Pour qui tu te prends ? demanda la vampire.


  Buffy remarqua qu'elle portait une épaisse couche de fond de teint blanc, sans doute pour mieux faire ressortir son tatouage.


  —C'est à moi que tu poses la question ? Tu t'es regardée dans un miroir, récemment ?


  Un des hommes - une tête de bouledogue, de larges épaules, une chaînette grotesque reliant sa narine à son oreille - éclata d'un rire moqueur.


  — Tu ne peux pas t'imaginer à quel point c'est drôle, ironisa-t-il avec le même accent bizarre que son défunt camarade de la veille.


  — En fait, si. J'imagine très bien, le détrompa Buffy.


  Cela leur donna à réfléchir. Tous l'examinèrent avec un peu plus d'attention. Un chien hurla à la lune de l'autre côté de la rue, et d'autres lui firent écho.


  


  Buffy frissonna, mais se força à sourire pour dissimuler son malaise. Elle avait affronté des adversaires plus anciens que l'humanité, des démons dont la perversion aurait tiré des larmes à un soldat endurci, et elle avait toujours eu le dessus. Quatre crétins peinturlurés n'allaient pas lui ficher les jetons aussi facilement.


  D'une certaine façon, ils avaient déjà réussi. Un peu à cause de leur tatouage, qui faisait frémir la partie la plus primitive de Buffy, celle qu'elle ne comprenait et ne contrôlait pas. Mais le pire, c'était l'énergie qui brûlait dans leurs yeux et qui avait miné ses forces la veille. Si elle n'avait pas réussi à se dégager, elle se serait retrouvée faible et impuissante.


  Aucune perspective ne l'effrayait davantage.


  Alex se tenait deux mètres en arrière, légèrement sur sa gauche, à l'endroit où elle le préférait. Elle sentit son hésitation. Les aboiements le mettaient sans doute mal à l'aise. Un mauvais souvenir de l'époque où une hyène l'avait possédé...


  — Les probabilités sont contre nous, non ? souffla-t-il.


  Les vampires lui jetèrent un bref coup d'oeil.


  L'un d'eux se lécha les babines.


  Puis ils regardèrent Buffy. Leurs visages se transformèrent en même temps ; leurs canines s'allongèrent et les plis de leur front s'épaissirent.


  — Je sais que tu n'aimes pas les maths, Alex.


  Mais on y trouve quelques concepts intéressants.


  Par exemple, la soustraction.


  Buffy bondit.


  


  Les vampires avancèrent.


  — Ne les laisse pas te toucher ! cria-t-elle à Alex.


  L'arbalète calée sous le bras droit, elle referma sa main gauche autour de la gorge du monstre le plus proche pour l'étrangler. Puis elle sauta et lança un coup de pied latéral qui cueillit Bouledogue sous la mâchoire. En reculant, il percuta la fille et tous deux s'effondrèrent.


  Quand Buffy retomba sur ses pieds, sans avoir lâché le premier vampire, elle le projeta par-dessus son épaule, utilisant un des mouvements que son premier Observateur, Merrick, lui avait enseigné quand elle avait quinze ans.


  — Alex ! cria-t-elle.


  Alors qu'elle se retournait pour se défendre contre le troisième homme - un chauve grand et maigre -, elle vit son ami se jeter sur celui qu'elle venait d'étaler et lui plonger un pieu dans le cœur.


  Elle en fut un peu rassérénée. Ces créatures étaient plus rapides et plus fortes que des morts-vivants ordinaires et elles avaient des pouvoirs étranges.


  Mais si Alex pouvait en pulvériser une, elles ne devaient pas être si terribles que ça.


  Pendant que Bouledogue et la fille à face de clown tentaient de se relever, Boule-de-Billard fonça sur Buffy. La Tueuse leva son arbalète, visa et tira.


  Le vampire explosa.


  Alors que le carreau suivant se mettait en position, Buffy se tourna vers Bouledogue et Bille-de-Clown, qui hésitèrent un instant puis prirent leurs jambes à leur cou. Buffy eut le temps de tirer deux autres projectiles avant qu'ils n'atteignent la porte du Kat Scratch Club. Les deux s'enfoncèrent dans le dos de Bouledogue avec un bruit mouillé. Le vampire ne ralentit même pas.


  — C'est toujours pareil, triompha Alex en rejoignant Buffy. Quand ils me voient, ils se mettent à trembler de peur et détalent comme des lapins.


  — Tu es très impressionnant, confirma Buffy. Ça doit être la chemise de bowling.


  Scandalisé, Alex baissa les yeux vers la chemise bleu et marron qu'il portait sous son blouson.


  — C'est la grande mode, cette saison ! D'accord, elle pue un peu, mais ma mère a pris du retard avec la lessive.


  — Ta mère a cessé de laver ton linge depuis que tu t'es installé au sous-sol, rappela Buffy.


  — Ça explique beaucoup de choses.


  — Donc, nous en sommes à quatre moins deux.


  — Ce qui fait deux, si je ne m'abuse. Je sais, je suis un surdoué du calcul mental. Qu'est-ce qu'on fiche, maintenant ?


  Buffy désigna la porte du club.


  — On continue la soustraction.


  — Je ne pensais pas que je serais aussi ravi d'entendre ça un jour. Les danseuses nous attendent !


  Passe devant.


  Dans le club à l'illumination stroboscopique résonnait une musique si discordante que Buffy doutait qu'elle mérite encore le nom de rock.


  Pour un endroit consacré à la consommation d'alcool et à la contemplation de filles à demi nues, les gens n'avaient pas l'air de s'amuser beaucoup. Des motards, des pêcheurs et des dockers constituaient l'essentiel de la clientèle masculine... Autant dire de la clientèle tout court. Quelques femmes n'étaient ni sur scène ni en train de débarrasser les tables, mais la plupart devaient être des prostituées... ou se donnaient beaucoup de mal pour en avoir l'air.


  Quand Buffy et Alex entrèrent, le videur leur tournait le dos, le regard rivé sur une danseuse qui portait un uniforme de collégienne trop petit de deux ou trois tailles. Le comptoir occupait tout le mur gauche, et deux podiums se dressaient contre celui de droite. Buffy plissa les yeux pour se protéger des lumières délirantes et se concentra pour faire abstraction de la musique. Il n'y avait aucun signe des vampires ni de leur passage.


  — Se frotter à quelques créatures prend soudain une nouvelle signification, murmura Alex, rêveur.


  Le videur l'entendit. Il se tourna vers eux et les foudroya du regard en voyant l'arbalète de Buffy.


  — Si je te laisse rentrer, poulette, ce sera uniquement pour que tu montes sur cette scène.


  — L'idée ne manque pas de charme, souffla Alex, mais vous n'auriez vraiment pas dû dire ça.


  Le videur se tourna vers lui, les poings serrés.


  — Ah ouais, minus ? Et pourquoi ça ?


  Le jeune homme lui fit sa mimique la plus charmeuse.


  — Parce que avec ce genre de boulot, il m'étonnerait beaucoup que vous ayez une bonne assurance dentaire.


  Le videur faisant mine de le saisir à la gorge, Buffy intercepta son poignet au vol. Il frémit de douleur, lui jeta un regard surpris et tenta de se dégager. Mais la Tueuse tint bon.


  


  — Je vous déconseille de nous toucher. Nous ne sommes pas venus boire. Nous ne faisons que passer...


  — Espèce de petite peste arrogante ! grogna le videur.


  De sa main libre, il voulut donner un coup de poing. Buffy lui bloqua le bras avec son arbalète et le repoussa en arrière. Il s'effondra sur le sol poisseux.


  — Laissez-nous cinq minutes. Vous n'aurez qu'à faire comme si vous ne nous aviez pas vus.


  Le videur déglutit et se massa le poignet. Puis il hocha la tête et alla de nouveau se placer dos à la porte.


  Des murmures agacés coururent dans la salle.


  Sur scène, les danseuses s'immobilisèrent. Deux types en combinaison de motard se levèrent de leur table et s'approchèrent d'un air menaçant.


  — Rasseyez-vous, ordonna Buffy, impassible, en levant l'arbalète à hauteur de sa poitrine.


  Elle n'avait aucune intention de leur tirer dessus, mais ils ne pouvaient pas le savoir.


  Les deux types regardèrent le videur et obtempérèrent.


  — Viens.


  Buffy se faufila entre les tables sous le regard méfiant des clients. Alex lui emboîta le pas en marmonnant.


  Mais ils avaient perdu trop de temps à l'entrée.


  Les vampires n'étaient nulle part en vue. Donc, ils avaient dû se réfugier dans les toilettes ou dans l'arrière-salle. A moins qu'ils ne soient ressortis par la petite porte, au bout du comptoir.


  La musique continuait à se déchaîner. Les filles se remirent à danser. Quand Buffy et Alex atteignirent la porte, les clients se désintéressaient déjà d'eux. La Tueuse cala son arbalète dans le creux de son bras et se mit en position.


  — Ouvre la porte, Alex.


  Son ami avança, se plaqua contre le mur, tourna la poignée et poussa le battant.


  Buffy fit irruption dans le vestiaire des danseuses. Les néons des coiffeuses dispensaient une faible lumière, mais cela suffit à la Tueuse pour apercevoir


  Bouledogue, Bille-de-Clown et quatre... Non, cinq autres vampires. Elle s'immobilisa sur le seuil de la pièce.


  — Qu'y a-t-il ? demanda Alex, dans son dos.


  — Encore du calcul mental, annonça Buffy.


  D'un coup de pied, elle referma la porte.


  — Buffy ! s'exclama Alex.


  — Ne bouge pas.


  S'il y avait d'autres vampires dans le club, Buffy doutait qu'ils choisissent ce moment pour révéler leur véritable nature. Dans le cas contraire, Alex avait toujours ses deux pieux. Et pendant ce temps, elle aurait les coudées libres dans le vestiaire.


  Bouledogue et Bille-de-Clown restèrent en arrière tandis que les autres avançaient. Dans la pénombre, la lueur orange de leurs yeux rappelait celle qu'on voyait filtrer par les découpes d'une citrouille d'Halloween.


  Ils proférèrent des incantations tous en même temps dans un langage inconnu de Buffy et avec une voix de gorge si basse qu'ils semblaient chuchoter. Aussitôt, elle sentit des doigts surnaturels caresser son échine. Elle cligna des yeux. Ses paupières lui paraissaient lourdes, tout à coup...


  Mais elle se ressaisit.


  


  — Vous me prenez pour une proie facile ? cria-t-elle.


  De l'autre côté de la porte, Alex l'appela de nouveau. Puis il essaya d'entrer. Buffy pivota pour lui claquer le battant au nez, puis se tourna sur les vampires au moment où ils se jetaient sur elle.


  Son doigt écrasa la détente de l'arbalète. Un carreau se planta dans le cœur du monstre le plus proche, qui explosa. Un autre carreau s'enclencha pendant qu'un second vampire, au visage barré d'une fine cicatrice blanche, se jetait sur Buffy.


  Sachant qu'elle ne pouvait pas laisser son adversaire la toucher, elle lui flanqua un formidable coup de poing.


  Le vampire glapit de douleur et tituba en arrière, laissant le champ libre à Buffy pour viser un de ses compagnons.


  — Et de deux, se félicita la Tueuse. Je vous trouve bien silencieux. Vous suivez tous les cours Marcel Marceau pour morts-vivants, ou quoi ?


  Les buveurs de sang ne répondirent pas. Ils étaient encore cinq, mais Buffy vit Bille-de-Clown saisir le bras de Bouledogue pour le retenir quand les trois autres repassèrent à l'attaque.


  Il restait un carreau dans son arbalète à répétition, mais elle n'eut pas le temps de tirer. Un de ses adversaires lui arracha son arme avec une telle force qu'elle en eut la main droite engourdie.


  L'arbalète tomba sur le sol, et Buffy entendit craquer sa hampe de bois.


  — Hé ! cria-t-elle. Vous n'avez vraiment aucun respect !


  Un des vampires bouscula ses camarades pour s'emparer plus vite d'elle.


  


  Il referma ses griffes autour de la gorge de la Tueuse, lui coupant la parole et la respiration. Puis il lui cogna la tête contre un miroir, qui se brisa en mille morceaux.


  Buffy prit appui sur le mur avec ses pieds et se projeta en arrière. Elle sentit le nez de la créature exploser sous l'impact. Du sang coula dans ses cheveux blonds.


  — Cette arbalète était une antiquité, dit-elle.


  Giles ne va pas être content. Il se pourrait même qu'il jure.


  Un autre vampire s'approcha sur sa gauche. Buffy esquiva son attaque, se pencha en arrière et lui expédia un coup de pied dans la poitrine. Etourdi, son adversaire recula.


  La dernière face de chauve-souris voulut ceinturer la Tueuse, mais elle fut plus rapide. Elle tira le pieu qu'elle portait à la ceinture et le lui planta dans le cœur. Le vampire au nez brisé plongea sur elle à travers les cendres de son camarade. Buffy lui enfonça son poing dans l'estomac. Il s'effondra, se tenant le ventre à deux mains.


  A un coup de pied tournant dans la tête de son dernier adversaire succéda un embrochement impeccable digne de figurer dans le Manuel de la Tueuse pour l'édification des générations futures.


  Puis Buffy s'accroupit sur le sol, son pieu brandi au-dessus du cœur du vampire à la cicatrice. Sa respiration était laborieuse, et du sang séchait déjà sur sa lèvre supérieure.


  Buffy l'embrocha à son tour.


  Elle se releva aussitôt, tendue comme un ressort, prête à se battre et à obtenir des réponses. Elle comptait interroger les survivants. Mais elle ne s'était pas attendue à ce qu'ils s'enfuient. Bouledogue et Bille-de-Clown, comme elle les avait surnommés, avaient déjà disparu. Au fond du vestiaire, une porte battait en grinçant sur ses gonds.


  Une demi-douzaine de remarques mordantes vinrent à l'esprit de Buffy, mais aucune ne parvint jusqu'à ses lèvres. Elle avait l'habitude que les vampires décampent devant elle. Mais cette fois, c'était différent. Ils ne semblaient pas motivés par la couardise, plutôt par l'obéissance à une stratégie.


  Cette idée la perturbait. Les vampires étaient une espèce belliqueuse, qui formait rarement des alliances et encore moins des meutes ou des familles. Seuls les plus charismatiques et les plus puissants - le Maître, par exemple - parvenaient à rassembler des fidèles.


  Qui que soit Camazotz, il avait bien dressé les siens.


  Absorbée par ces sombres cogitations, Buffy rouvrit la porte du vestiaire. Alex était adossé au mur sur sa gauche, observant deux filles qui se trémoussaient sur le podium le plus proche. Il lui fallut plus de dix secondes pour remarquer la présence de son amie.


  — Je montais la garde. Pour m'assurer que personne ne te dérange.


  — Mon héros ! ricana Buffy.


  — C'est toi qui m'as repoussé! se défendit Alex. Tu m'as claqué la porte au nez deux fois !


  J'ai compris que tu ne voulais pas de moi là-dedans. Et je me suis dit que tu m'appellerais si tu avais besoin de renforts.


  — Je l'aurais fait, dit Buffy. Toute la question, c'est : m'aurais-tu entendue ?


  


  — Quoi ? (Le regard d'Alex dériva vers le podium.) Oh, ça... Je les ai à peine remarquées. Tu diras à Anya que c'est toi qui m'as entraîné ici ?


  Buffy se faufila entre les tables pour gagner la sortie du Kat Scratch Club au milieu des volutes de fumée de cigarettes. Aucun des clients ne lui jeta un regard.


  — Buffy ? cria Alex derrière elle. Tu lui diras ?


  


  


  CHAPITRE IV


  Pire que le grincement d'une fraise de dentiste, la sonnerie du réveil retentit à sept heures tapantes le lendemain matin.


  Buffy ouvrit un œil et foudroya le réveil du regard avec plus de haine qu'elle n'en avait manifesté à l'égard de beaucoup de ses adversaires maléfiques.


  Comme il refusait de se laisser intimider, elle fut forcée de s'asseoir pour l'éteindre.


  — Je déteste le lundi, grommela-t-elle entre ses dents.


  Sauf que ça n'en était pas un.


  Fronçant les sourcils, Buffy promena un regard ensommeillé sur sa chambre.


  Le lit de Willow n'était pas défait. Son amie avait découché. Ce n'était pas la première fois qu'elle passait la nuit chez Oz, mais Buffy se demanda si leur dispute de la veille n'y était pas pour quelque chose.


  Elle fut tentée d'appeler Oz, puis se ravisa. Il était trop tôt. Willow devait déjà être debout, mais son petit ami avait des horaires bizarres. Certains jours, il assistait à tous les cours. D'autres, il dormait jusqu'à midi passé.


  — Pas de pensées négatives sur les copains ! s'ordonna-t-elle.


  Fredonnant un air que les Dingoes jouaient à chacun de leurs concerts au Bronze, elle saisit sa trousse de toilette et sortit dans le couloir pour aller prendre sa douche dans la salle de bains du dortoir.


  


  Un quart d'heure plus tard, elle fut de retour dans sa chambre. Elle mourait d'envie d'appeler Giles pour lui raconter ce qui s'était passé au Kat Scratch Club. Son ancien Observateur avait promis de faire des recherches sur Camazotz, et elle savait qu'il se mettrait au travail aussitôt que possible.


  Mais la présence d'Olivia risquait de compliquer les choses.


  Buffy avait failli faire un saut chez lui, la veille, avant de regagner le campus, mais elle n'avait pas voulu interrompre sa soirée romantique. L'idée de le surprendre en pleine action l'effrayait plus que les étranges vampires à face de chauve-souris, avec leurs yeux orange et leurs incantations.


  De nouveau, Buffy foudroya du regard son grand ennemi, le réveil. Elle avait une demi-heure à tuer avant le début des cours, et un désir pressant de se réconcilier avec Willow.


  Ce fut Oz qui répondit au téléphone.


  — Ouais ?


  — Salut, Oz. Désolée d'appeler aussi tôt. Willow est là ?


  — Ne quitte pas.


  A l'autre bout de la ligne, Buffy entendit des voix étouffées.


  — Allô ? dit enfin Willow.


  — Salut. Je ne te dérange pas ?


  —Moi, non. Je ne suis pas un ours grincheux le matin, contrairement à certain guitariste de ma connaissance. Que se passe-t-il ?


  La Tueuse hésita. Elle ne voulait pas passer pour une idiote.


  — Buffy ? insista Willow. Ça va ?


  


  — Euh, oui. (Pas de pensées négatives !) Je dois aller chez Giles cet après-midi pour voir ce que nous pouvons trouver au sujet des nouveaux adversaires dont je t'ai parlé. Tu veux m'accompagner ?


  — Ouiii, répondit Willow, visiblement occupée à autre chose.


  Buffy ne put étouffer sa jalousie. Elle n'avait pas de petit ami pour la distraire, elle !


  — On se retrouve là-bas ?


  — D'accord. J'ai mon examen d'histoire ce matin, puis il faut que je travaille sur ce texte pour le professeur Blaylock. A partir d'aujourd'hui, je ne suis plus notée que sur quatre-vingt-dix.


  — Tu vas tous les tuer ! l'encouragea Willow.


  Au sens figuré, du moins.


  Elles raccrochèrent. Quand Buffy quitta le dortoir, un grand sourire flottait sur ses lèvres.


  Assis en tailleur sur le plancher, Oz sortait de vieux vinyles de la collection de Giles. Olivia, que Willow avait rencontrée une seule fois, mais qui comptait beaucoup pour l'ancien Observateur, poussait des exclamations émerveillées et en profitait pour lui dévoiler des anecdotes embarrassantes sur la jeunesse de leur propriétaire. Elle avait une allure folle et son accent anglais lui conférait une touche de classe supplémentaire. Willow était navrée d'avoir interrompu leur tête-à-tête.


  — Vous êtes certain que ça ne vous dérange pas ? demanda-t-elle à voix basse.


  Assis près d'elle, Giles feuilletait des textes très anciens, la plupart rédigés en espagnol.


  — Giles ? insista Willow.


  


  Il cligna des yeux, puis secoua la tête comme si son hypnotiseur venait de claquer des doigts pour le réveiller.


  — Désolé, Willow. Tu disais ? Tu as trouvé quelque chose ?


  — Pas encore, non. C'est juste... Je sais que vous ne voyez pas Olivia souvent, et qu'elle ne restera pas longtemps. Vous ne préférez pas qu'on repasse une autre fois ?


  Giles ôta ses lunettes et lui sourit.


  — Très aimable à toi de t'en soucier... La réponse, évidemment, est oui. Je n'ai pas du tout envie de m'occuper de ça maintenant. Mais des vies sont peut-être en danger à cause de ces nouveaux vampires, et le moins que je puisse faire, c'est de soutenir Buffy. Elle a peut-être décidé qu'elle était invincible, mais jusqu'à ce qu'elle réussisse à en persuader le reste du monde, nous devrons l'aider.


  Il regarda par-dessus son épaule en entendant Olivia éclater de rire, comme si Oz venait de dire quelque chose de drôle.


  —Ton petit ami semble la divertir... Je ne sais pas comment il se débrouille sans enfreindre sa règle des douze mots maximum à l'heure, mais...


  —Il sait écouter, dit Willow avec un sourire en coin.


  Elle frémit. Sa joue lui faisait encore mal, même si elle avait utilisé un sort de glamour pour dissimuler l'ecchymose.


  — Vous avez trouvé quelque chose ? enchaîna-t-elle.


  


  —Oui, répondit Giles, en sortant deux ouvrages de la pile. Je pensais attendre Buffy pour vous l'expliquer à tous et ne pas être obligé de me répéter.


  Troublée, Willow se demanda où Buffy était passée. Ce matin, elle avait proposé qu'ils se retrouvent chez Giles après la fin des cours. Willow savait que son dernier cours se terminait à trois heures, et il en était quatre bien sonnées.


  — Je croyais qu'elle arriverait plus tôt, dit Giles.


  — J'espère qu'il ne lui est rien..., murmura Willow.


  Elle fut interrompue par des coups à la porte.


  Bondissant de sa chaise, elle alla ouvrir.


  Oz et Olivia, toujours fascinés par la collection de vinyles de Giles, étaient sur le point de mettre un vieil album des Rolling Stones. Ils s'interrompirent pour lever la tête.


  Buffy se tenait sur le seuil.


  — Salut ! s'exclama Willow, soulagée. Tu vas bien ?


  — Désolée d'être en retard. C'est à cause du travail pour le professeur Blaylock. Je pensais n'avoir plus qu'à le rédiger, mais je me suis aperçue qu'il me manquait beaucoup de données. J'ai l'impression de tout recommencer de zéro. Je n'aurai jamais terminé pour lundi. Et si je suis notée sur moins de soixante-dix, il faudra que ce soit parfait pour ne pas louper mon UV.


  « Pour couronner le tout, j'ai parlé avec Aaron Levine, un garçon de mon cours d'histoire, de l'examen de ce matin, que je pensais avoir réussi.


  Mais il s'avère que non. J'ai mélangé deux familles royales. Ma réponse à la question la plus importante doit être incompréhensible. Je ne comprends vraiment pas comment je fais...


  — Tu es stressée, voilà tout, dit Willow. Il vaudrait peut-être mieux que tu retournes à la bibliothèque bosser sur ton texte de sociologie.


  Laisse-nous éclaircir le mystère de Camazotz.


  Quand tu auras repris le dessus, tu pourras...


  — J'ai toujours le dessus, merci bien, coupa sèchement Buffy.


  Surprise, Willow fit un pas en arrière. Tous les autres fixaient la Tueuse en silence.


  — Sauf sur ton tempérament, à ce que je vois, plaisanta Giles.


  Buffy allait lancer une réplique cinglante. Puis ses traits s'adoucirent et elle fit un sourire d'excuse à Willow.


  — Je sais que je suis irascible en ce moment.


  Merci de t'inquiéter pour moi, mais je m'en sortirai.


  Bien qu'elle se sente blessée, Willow compatissait aux problèmes de son amie et regrettait de ne pouvoir faire quelque chose pour l'aider. Elle eut un hochement de tête magnanime.


  Buffy s'approcha de la table.


  —Désolée pour le desirus interruptus, dit-elle avec un coup d'œil en biais pour Olivia, qui sourit et lui fit un petit signe de la main sans montrer d'embarras.


  Et pourquoi serait-elle embarrassée ? se demanda Willow. Giles et elle sont deux adultes consentants.


  Nous sommes les intrus. C'est nous qui devrions être gênés. Mais si les rôles avaient été inversés, elle n'aurait pu s'empêcher de rougir.


  


  — Le meurtre de masse rituel prend hélas le pas sur tout le reste, déclara soudain Giles.


  — C'est le « de masse » qui m'ennuie, reconnut Buffy. L'ambition est un trait de caractère détestable chez les vampires.


  Dans un coin de la pièce, Oz posa le bras de l'antique tourne-disque sur l'album des Stones et répliqua sans même lever les yeux :


  — Personne n'est parfait.


  Giles se racla la gorge.


  — Comme d'habitude, Buffy, tu tombes à pic. Je crois que nous avons trouvé ce que nous cherchons.


  — Nous attendions que tu arrives, parce que Giles ne voulait pas se répéter, précisa Willow.


  — Navrée de vous avoir retardés.


  Les deux jeunes filles prirent place sur le canapé et Oz baissa le volume de la chaîne. Olivia les observa un moment, puis battit en retraite vers l'escalier qui conduisait à la chambre.


  Giles se racla la gorge, mal à l'aise.


  —Olivia est une sceptique, expliqua-t-il. Elle croit que nous sommes tous un peu dingues.


  —Elle devrait passer plus de temps à Sunnydale, dit Buffy, et je vous garantis qu'elle ne tarderait pas à trouver la foi.


  Oz s'installa dans un fauteuil. Giles se leva et s'assit au bord de la table, un volume de cuir craquelé dans la main droite.


  — Selon les légendes, Camazotz n'était pas un vampire mais un dieu, annonça-t-il.


  — J'adore les divinités païennes! s'exclama Willow, les yeux brillants d'excitation. On en a déjà tué une ?


  


  Oz lui sourit.


  — Aucune des principales.


  — Il m'étonnerait que Camazotz en fasse partie, intervint Buffy.


  — Bien au contraire, la détrompa Giles.


  Il feuilleta son livre avec beaucoup de soin pour que les pages ne lui restent pas dans les mains.


  Arrivé vers la fin, il le tourna vers les jeunes gens pour leur montrer une illustration, et Willow comprit aussitôt ce qu'il avait voulu dire.


  Le dessin représentait une hideuse créature semblable à une chauve-souris géante au poil hérissé et aux oreilles pointues. Elle avait de longues griffes, des ailes à la texture de cuir, trois paires de pattes fixées sur la poitrine et une épaisse queue termin par une sorte de dard.


  —Selon les Mayas, reprit Giles, Camazotz était l'époux de la déesse maléfique Zotzilaha Chimal-man. Il vivait dans une très ancienne caverne surnommée l'Antre des Chauves-Souris, qui débou-chait sur le royaume des ténèbres et de la mort.


  Buffy s'agita.


  — Ça fait un peu penser à la Bouche de l'Enfer, non ?


  — Ou au moins à une narine de l'Enfer, rectifia Willow.


  Tous les autres la dévisagèrent, interloqués.


  — Mauvaise métaphore, marmonna-t-elle. Vilaine et dégoûtante métaphore.


  Giles reposa son livre sur la table. Puis il en saisit un autre, plus petit et apparemment plus récent. Quand il l'ouvrit, Willow vit que le texte était rédigé à la main, et comprit qu'il devait s'agir d'un des Journaux d'Observateurs tenus par ses prédécesseurs.


  — Le Conseil vous a laissé les garder ?


  demanda-t-elle sans réfléchir.


  — Pardon ?


  Giles leva le nez vers elle et fronça les sourcils.


  Willow regretta de ne pas avoir tenu sa langue. Le Conseil l'avait relevé de ses fonctions parce qu'il s'était beaucoup trop attaché à sa protégée et que ça l'empêchait de faire son travail correctement.


  Giles en avait conservé une certaine amertume.


  — Le journal, précisa Willow, mal à l'aise. Je pensais que le Conseil aurait voulu le récupérer après le... divorce.


  Ah. Oui. Wesley a confisqué la plupart de ceux que je détenais. J'ai été autorisé à conserver quelques copies et cet original, écrit par ma grand-mère. C'était une merveilleuse conteuse. Elle avait recensé beaucoup de mythes vampiriques et de légendes obscures. Il me semblait bien avoir lu quelque chose sur les Mayas.


  « Si ses renseignements sont exacts, Camazotz était le fruit de l'union entre un dieu et un des premiers démons qui arpenta cette Terre. La signification précise du mot « dieu » est laissée à notre appréciation, car à ma connaissance, personne n'en a jamais rencontré un pour l'interviewer. Disons que Camazotz est une créature très ancienne, et certainement pas un vampire... Mais, selon une des théories répertoriées par ma grand-mère, il est responsable de leur création.


  — Vous croyez que c'est vrai ? demanda Buffy.


  


  — Je n'ai aucun moyen de le savoir. Et pour le moment, je ne sais pas non plus pourquoi les fidèles de Camazotz ont davantage de pouvoir que les autres vampires.


  — Le dieu des chauves-souris, murmura Buffy.


  Donc, leur tatouage est le logo de Camazotz, en quelque sorte ?


  — Il marque ses fidèles comme du bétail, dit Willow.


  Giles réfléchit un instant, puis en revint au journal de sa grand-mère.


  — Apparemment, Camazotz était le prince des légions des ténèbres mayas, le chef des créatures de la nuit et un formidable adversaire.


  — C'est tout ce que vous avez trouvé ? demanda Buffy. Rien à propos de ses serviteurs ? Les yeux orange, l'aspiration des forces vitales...


  — Pour le moment, je crains que non, avoua Giles.


  — D'accord. Je retournerai patrouiller ce soir et je tâcherai de mettre la main sur un de ces types.


  Avec la tête qu'ils ont, il est difficile de ne pas se faire remarquer. Je passerai chez Willy voir s'il a des informations à me fournir.


  Buffy se leva, prit son blouson et se dirigea vers la porte. Pendant qu'ils parlaient ensemble, elle avait semblé détendue. Là, elle ne rigolait plus du tout.


  — Willow, appelle Alex et demande-lui de venir avec Anya. Giles leur fera un résumé de la situation. Si Anya a des contacts qui pourraient nous être utiles, persuadez-la de leur passer un coup de fil.


  


  « A part ça, vous pouvez vérifier les journaux, les archives des compagnies aériennes et les déclarations de douane des cargos pour découvrir comment ces vampires sont arrivés ici et où ils se planquent. Il leur faut un endroit assez spacieux. A mon avis, Camazotz a dû reproduire son Antre des Chauves-Souris quelque part à Sunnydale. Où trouve-t-on des chauves-souris dans le coin ?


  — Oz et moi, nous devrions aller directement chez Alex, dit Willow. Giles a fait sa part du boulot pour ce soir.


  Buffy tourna la tête vers l'escalier.


  —Oh. Bien sûr, dit-elle très vite. Nous nous débrouillerons sans lui. Je repasserai demain.


  Les trois jeunes gens prirent congé de Giles et sortirent.


  —Tu es certaine de ne pas avoir besoin d'un coup de main pour patrouiller ? demanda Willow.


  —Ça ira. Je vais faire le circuit habituel et repasser aux endroits où je les ai rencontrés.


  Ensuite, je rentrerai au dortoir pour bosser sur mon texte de sociologie.


  Willow ne savait plus comment s'y prendre avec Buffy. Mais elle devait quand même essayer.


  — J'ai une meilleure idée. On pourrait aller chercher les autres et s'occuper de la patrouille à ta place. Ça te laisserait plus de temps pour travailler, et ça t'économiserait peut-être vingt ou trente points. Et nous ne sommes pas des débutants. Nous avons l'habitude.


  — Je sais... J'apprécie ta proposition, mais je ne peux pas accepter. C'est ma responsabilité, tu comprends ? Pas la vôtre. Je ne dois pas continuer à m'appuyer sur vous. Si je veux me ménager une existence plus ou moins normale parallèlement à mon boulot de Tueuse, il faut me débrouiller seule.


  Oz ne dit rien, se contentant d'observer les deux filles. Willow jeta un regard implorant à Buffy.


  — Mais tes amis font partie de l'existence normale dont tu parles !


  L'expression de Buffy se durcit.


  — Tu ne comprends pas. Mais ça ne fait rien.


  Qui pourrait comprendre ce qu'est ma vie ?


  Sur ces mots, elle se détourna et s'éloigna.


  Willow la regarda disparaître dans les ténèbres, espérant qu'elle changerait d'avis et reviendrait sur ses pas. Elle allait l'appeler quand Oz lui posa une main sur le bras.


  —Laisse tomber. Il est difficile pour elle de jongler avec tout ça.


  Willow baissa les yeux.


  —C'est difficile pour nous tous. Ne s'en rend-elle pas compte ? Personne ne peut surmonter seul toutes les épreuves que la vie lui réserve.


  —Donne-lui un peu de temps. Elle finira par comprendre.


  Il glissa son bras sous celui de Willow et l'entraîna vers son van.


  Sa petite amie se tut pendant tout le trajet. Elle était encore triste quand ils arrivèrent chez Alex.


  


  


  


  


  CHAPITRE V


  — Nous n'avons rien trouvé.


  Giles leva le nez du plan de Sunnydale étalé sur sa table de salle à manger.


  Alex et Anya étaient assis par terre, les journaux de la semaine précédente déployés autour d'eux comme si le propriétaire des lieux venait d'acheter un chiot pas encore propre.


  — Il doit forcément y avoir quelque chose, continua Giles, découragé. Un avion qui s'est écrasé.


  Des problèmes à la frontière. Un incident à la douane de Los Angeles. Un indice susceptible de nous mettre sur la piste.


  Anya haussa les épaules.


  — Le nouveau maire a fait de nouvelles pro-messes mensongères, comme on peut s'y attendre de la part de tous les politiciens un peu doués. Les gardes-côtes sont accusés de ne pas avoir réagi assez vite la semaine dernière quand il y a eu une fuite de pétrole. Et depuis deux jours, rien du tout.


  C'est désespérant.


  Le monde où l'ex-dèmone était forcée de s'intégrer depuis la perte de ses pouvoirs la plongeait dans des abîmes de perplexité et d'ennui.


  — Bernique, fit Alex.


  — Bernique ? répéta Anya, intriguée.


  — Nada. Que dalle. Rien du tout. Bernique, énu-méra Alex en guise d'explication.


  — C'est bizarre. Ça sonne comme le nom d'un acte sexuel.


  


  — Pour l'amour du ciel, marmonna Giles.


  Il trouvait que les deux jeunes gens s'étendaient un peu trop sur les aspects charnels de leur relation.


  — Tu as raison, dit pensivement Alex. Bernique.


  A nous de mettre ça en pratique... Nous serons des pionniers.


  —S'il vous plaît ! s'exclama Giles, exaspéré.


  Nous sommes confrontés à un problème sérieux : une invasion de nouveaux vampires sous la hou-lette d'un ancien dieu-démon. Juste au moment où Lucy Hanover se manifeste à Buffy en rêve pour la prévenir qu'une catastrophe nous menace. Il existe forcément un lien entre les deux. Ou vous vous mettez au travail pour le découvrir, ou vous emportez vos... distractions ailleurs.


  Anya bondit sur ses pieds.


  — Excellent. Tu viens, Alex ? Nous n'en sommes qu'à la moitié du Kama-sutra, et il nous reste des dizaines de...


  Alex se racla la gorge.


  — Euh, Anya? C'était de l'ironie... Je sais, c'est difficile à voir, avec Giles. Mais il a vraiment besoin d'aide, et il plaisantait en nous demandant de partir. N'est-ce pas ?


  Je n'en suis pas certain moi-même, grommela Giles. Pourtant, un petit coup de main serait le bienvenu. Je ne sais pas pourquoi Buffy et Willow ne m'ont pas encore rappelé.


  –– Si Buffy avait trouvé quelque chose, elle l'aurait fait, affirma Alex. Sa patrouille n'a rien dû donner.


  


  Giles regarda son téléphone, puis foudroya le plan du regard comme s'il lui cachait délibérément des informations.


  — Je suppose que oui, soupira-t-il. Même si elle avait dormi pour récupérer, Willow nous aurait passé un coup de fil.


  — Peut-être, intervint Anya, du moins si elle n'avait pas été aussi remontée contre Buffy.


  Alex et Giles la dévisagèrent, perplexes. Elle leva les yeux au ciel.


  —Ah, les hommes ! Vous ne faites jamais attention à rien. Je parierais l'âme de quelqu'un - pas la mienne, évidemment - que Willow a dormi chez Oz hier soir et qu'elle n'a pas vu Buffy de la journée.


  — Très bien. Allons au dortoir. Si Camazotz sait que Buffy est la Tueuse, il se peut que...


  Le téléphone sonna. Giles courut répondre.


  — Allô ?


  — C'est moi, dit Buffy. Désolée de n'avoir pas appelé plus tôt, mais mes cours ont fini tard, et je voulais passer à la bibliothèque avant la fermeture.


  — Bien que j'admire ton nouveau fanatisme sco-laire, ne trouves-tu pas l'avertissement de Lucy Hanover quelque peu inquiétant ? Camazotz doit mobiliser toute notre attention.


  — Je sais... Je sauverai le monde, comme d'habitude. Mais je veux aussi avoir mon diplôme.


  Alors, laissez-moi un peu respirer. Et je vous rappelle que ce n'est pas moi qui vais passer le week-end à divertir ma petite amie.


  Surpris par la véhémence de sa protégée, Giles hésita. Il avait envie de rappeler qu'il ne s'était pas dérobé à ses devoirs, même en présence d'Olivia.


  Mais stressée comme elle l'était, Buffy prendrait ça pour une accusation.


  — Tu vas bien ? lui demanda-t-il gentiment.


  — Très bien, répondit-elle, distante.


  — C'est bizarre, on ne dirait pas... Buffy, une des premières leçons que doit retenir la Tueuse, c'est qu'elle doit apprendre à s'adapter, à improviser et à réagir judicieusement à n'importe quelle situation. Dans ton admirable désir de te créer une vie organisée, je crains que tu ne l'aies oublié.


  — C'est ce que je fais, Giles : je réagis ! Je m'efforce de tirer de l'ordre du chaos qui m'en-toure depuis le jour où j'ai découvert que j'étais l'Elue. Est-ce si mal ?


  — Mal, sûrement pas. Mais impossible, proba-blement. Pour combattre le chaos, tu dois t'y immerger. C'est un des sacrifices que consentent les Tueuses en échange du pouvoir de protéger le reste du monde de ce même chaos.


  Il y eut un long silence.


  


  — Je ne sais pas si je peux continuer à vivre ainsi, dit enfin Buffy. Si je renonce à prendre le contrôle de ma vie...


  — Tu sais bien que tu as mon soutien incondi-tionnel, coupa Giles. Mais il y a des moments où...


  — Je sais... Ne vous en faites pas pour moi, ça ira. Revenons à nos moutons. Ou plutôt, à nos chauves-souris. J'ai laissé l'empreinte de ma main sur la gorge de Willy, hier soir. Hélas, il ne savait rien. Il a entendu parler de ces vampires, mais il ignore qui ils sont, ce qu'ils font ici et où ils replient leurs ailes pendant la journée.


  — Bernique, murmura Giles.


  A l'autre bout de la ligne, Buffy marqua une pause.


  — Ne me dites pas que vous avez encore regardé des rediffusions de Hill Street Blues ?


  — Je croyais qu'on devait revenir à nos chauves-souris.


  — J'ai patrouillé dans le centre-ville, visité tous les cimetières et fait un tour au Bronze. Les seuls crimes dont j'ai été témoin regardaient la brigade de la mode. J'ai croisé des tas de tatouages dans le quartier du port, mais aucun du genre qui nous intéresse.


  En écoutant le récit de Buffy, Giles suivit sur le plan de Sunnydale le chemin qu'elle avait parcouru la veille. Leurs adversaires avaient fait leur première apparition à l' Aquarium, dans la partie nord du quartier du port, non loin des quais où les bateaux étaient amarrés. Le Kat Scratch Club se situait un peu plus au sud et deux ou trois pâtés de maisons vers l'est.


  


  Les deux établissements étaient assez loin du centre-ville, qui grouillait pourtant de jeunes gens et constituait d'ordinaire le terrain de chasse favori des morts-vivants. Et la Bouche de l'Enfer, qui les attirait comme un aimant, se trouvait juste dessous. Les créatures des ténèbres s'en éloignaient rarement.


  A l'ouest du quartier du port, il n'y avait que l'océan Pacifique.


  — Buffy, dit Giles, misérable, je suis un imbécile.


  — Et vous me dites ça maintenant, alors que je suis vos conseils depuis plus de trois ans ?


  — C'est forcément un bateau. Le nouvel Antre des Chauves-Souris. La planque de Camazotz.


  Alex et Anya s'approchèrent de la table pour observer la carte.


  — Mais j'ignore comment ils ont réussi à se soustraire à la curiosité des douaniers et du capitaine du port, continua Giles.


  — Ils doivent avoir un intermédiaire humain, dit Alex. Quelqu'un qui peut s'occuper de la paperas-serie à leur place. On ne peut pas rendre invisible tout un bateau.


  — Ça expliquerait pourquoi je ne les ai pas vus en ville, dit Buffy au bout du fil. Du moins, pas encore. Mais comment les localiser précisément ?


  Nous introduire à bord de tous les bateaux amarrés dans le port de Sunnydale risque d'attirer l'attention de la police, et ça nous ferait perdre un temps considérable.


  


  — Si les recherches informatiques ne donnent rien, j'ai une idée de sort. Dans un cas comme dans l'autre, nous aurons besoin de Willow.


  — Je pourrais déjà aller parler au capitaine du port.


  — Si tu veux. Mais il n'a aucune raison de coopérer, et il serait très maladroit de se mettre l'administration maritime à dos, étant donné ses liens avec les autorités locales. Nous ferions mieux d'utiliser des moyens de repérage électronique ou magique. Il faut appeler Willow.


  Après avoir raccroché, Buffy fixa le téléphone une bonne minute. Giles voulait qu'elle appelle Willow. Son amie pouvait les aider, mais elle aurait préféré se débrouiller sans elle, même si ça l'obli-geait à bousculer un peu le capitaine du port ou à fouiller les bateaux un par un. Une partie d'elle savait que Giles avait raison, mais une autre refusait de l'admettre. Elle ne voulait pas choisir entre sa vie de jeune femme et ses obligations de Tueuse.


  Buffy se reprocha de ne pas avoir opposé un refus catégorique à Giles. Une fois de plus, elle allait être obligée de se démener pour assurer la sécurité de son entourage. Une responsabilité qui ne la réjouissait guère.


  A contrecœur, elle composa le numéro d'Oz.


  Le jeune homme décrocha à la troisième sonnerie.


  — Ouais ?


  — C'est Buffy. Willow est dans les parages ?


  — Partie chercher une pizza.


  Buffy en fut soulagée.


  


  Giles pensait qu'ils avaient besoin de Willow, et son amie aurait vraiment pu leur faciliter la tâche.


  Mais la Tueuse ne pouvait pas toujours opter pour la solution de facilité. En l'absence de Willow, elle allait renvoyer les autres chez eux, et leur dire qu'ils se remettraient au travail le lendemain.


  Puis elle enquêterait à sa façon. La façon difficile.


  — Buffy ? Que se passe-t-il ? demanda Oz.


  — Tu pourrais lui demander quelque chose de ma part ?


  Elle lui exposa les conclusions de Giles et la nécessité de pirater les archives de la capitainerie.


  De ce côté-là, elle était tranquille : assise devant son ordinateur, Willow ne risquait pas de récolter un mauvais coup.


  — Je rappellerai plus tard pour voir si elle a trouvé quelque chose.


  — Je le lui dirai, promit Oz. Ça lui fera plaisir.


  Comme d'habitude, les paroles du jeune homme étaient lourdes de sous-entendus, mais Buffy ne lui demanda pas d'explication.


  La nuit était tombée quand elle arriva dans le quartier du port.


  Elle se tapit dans l'ombre d'un bâtiment décrépit pour observer la rue de l’ Aquarium. En face du bar, elle repéra la vieille Citroën de Giles garée le long du trottoir. Le moteur coupé et les phares éteints, elle ressemblait à une épave. Pourtant, dans cette partie de la ville, elle ne serait pas restée longtemps en l'état...


  Buffy se rapprocha et passa devant l'entrée d'une impasse où un SDF avait construit un abri rudimen-luire avec des planches pourries. Le regard de l'homme croisa le sien ; puis il tourna la tête et siffla. Buffy se demanda si la créature avec laquelle il communiquait était bien réelle, ou issue de son imagination enfiévrée. La seconde possibilité la mettait encore plus mal à l'aise.


  Elle pressa le pas. Quelques instants plus tard, elle arriva derrière la Citroën.


  A la lueur blafarde du néon de l’ Aquarium, elle distingua Giles à l'intérieur du véhicule. Un paquet de beignets de crevettes, un sachet de frites et une canette de soda reposaient sur ses genoux.


  D'habitude, il évitait soigneusement ce genre de nourriture. Mais ce soir, il n'avait pas eu le choix.


  Buffy s'avisa qu'elle n'avait rien mangé depuis le petit déjeuner. Pourtant, elle n'avait pas faim.


  Son estomac était tellement noué qu'elle n'aurait rien pu avaler. Bon, elle pourrait toujours grignoter quelque chose plus tard.


  Elle s'accroupit contre la portière et frappa à la vitre. Giles sursauta, lâcha son beignet de crevettes et jura en découvrant la tache de sauce sur son gilet. Il lui fit signe de contourner la voiture pour le rejoindre. Buffy s'assit pendant qu'il tamponnait maladroitement la tache. Il leva vers elle un regard intrigué.


  — Tu es toute seule ? Qu'est-il arrivé à Willow ?


  — J'ai appelé chez Oz, mais elle était sortie. Je lui ai laissé un message pour qu'elle commence ses recherches informatiques. La magie attendra demain.


  — As-tu insisté sur l'urgence de la situation ?


  


  — Elle n'était pas là, Giles, et Oz n'y connaît rien en incantations. On peut toujours rappeler pour voir si elle est rentrée, mais il serait étonnant que douze heures de plus ou de moins fassent une grosse différence. Et si elle trouve quelque chose sur Internet, on n'aura pas besoin d'avancer jusqu'à la case magie.


  Giles fronça les sourcils.


  — Douze heures peuvent faire une énorme différence. Par exemple, coûter la vie à des tas de gens.


  Buffy tourna la tête vers la vitre.


  — Je patrouillerai toute la nuit, s'il le faut.


  Demain, c'est samedi ; je ferai la grasse matinée.


  Je trouverai peut-être quelque chose sur les quais.


  Vous avez exploré la piste des yeux orange ?


  — Alex et Anya s'en occupent. A mon avis, nous n'avons pas affaire à une nouvelle espèce, mais simplement à des vampires que Camazotz a dotés de pouvoirs supplémentaires.


  Giles tourna la clé de contact, et la Citroën démarra.


  — Hé ! cria Buffy. Votre truc, c'est les bouquins, d'accord ? La patrouille et la distribution de nez cassés, c'est le boulot de la Tueuse. Je vais commencer par rendre visite au capitaine du port, et je verrai ensuite. Alex et Anya doivent être en train de se peloter au lieu de lire. Vous feriez mieux d'aller les surveiller et de leur donner un coup de main.


  Giles lui jeta un regard dubitatif.


  — Buffy, j'ai patrouillé avec toi des dizaines, peut-être des centaines de fois. Pourquoi insistes-tu pour me tenir à l'écart ? Après tout ce temps, je m'étonne que ma sécurité te préoccupe à ce point.


  — Pas du tout. Je m'en fiche complètement !


  — Merci beaucoup.


  — C'est pour ma sécurité que je m'inquiète.


  Vous me l'avez dit vous-même : d'habitude, les Tueuses opèrent seules. Elles n'ont pas d'amis sur qui s'appuyer. Et pas de vie en dehors de leur mission. Moi, au moins, j'essaye. Et si je veux réussir les deux, il faut que je bosse deux fois plus dur. Ça signifie que je dois assumer seule mes responsabilités de Tueuse.


  « C'est moi l'Elue, et personne d'autre. Ça craint, mais c'est comme ça. Une fille par génération, vous vous souvenez ? Pas "une fille, son Observateur, ses meilleurs amis, leurs partenaires respectifs et tous les gens qu'ils rencontrent en chemin". Je me débrouillerai, Giles. Rentrez chez vous.


  — Tout le monde a besoin d'aide de temps en temps. C'est pour ça que les Tueuses ont un Observateur.


  — Mais les Pouvoirs qui Sont ne choisissent pas les Observateurs, seulement les Tueuses.


  Giles rajusta ses lunettes.


  — Ce n'est pas le moment de nous disputer. As-tu oublié ce que je t'ai dit au sujet du capitaine du port ? Les autorités risquent de réagir assez violemment s'il n'est pas impliqué dans cette affaire.


  Je préfère lui parler le premier. S'il me semble dou-teux, tu interviendras.


  Buffy voulut protester, mais elle sentait qu'elle ne parviendrait pas à le faire changer d'avis. Et il était plus diplomate qu'elle. Même si ça ne lui plaisait pas, elle devait le laisser venir.


  La lumière brillait toujours dans le bureau du capitaine du port.


  Giles avait insisté pour que Buffy reste dans la voiture. Contrairement à ce qu'elle essayait de prouver, la Tueuse ne pouvait pas tout faire, et il était certain que son interlocuteur serait plus enclin à parler de son travail avec un autre adulte.


  Giles s'approcha du petit bâtiment de brique.


  D'après la pancarte accrochée sur la porte, l'heure de fermeture était passée depuis longtemps. Mais puisqu'il y avait quelqu'un...


  En l'absence de sonnette, il frappa. Pas de réponse. A l'instant où il allait recommencer, la poignée tourna et la lourde porte de chêne s'ouvrit.


  — Qu'est-ce que vous voulez ? grommela un homme au visage buriné et à la barbe grise broussailleuse qui mâchonnait un mégot de cigare.


  Giles le fixa. On eût dit une caricature de marin.


  Il se força à détourner le regard. La dernière chose qu'il souhaitait, c'était d'offenser son interlocuteur.


  — Je suppose que vous êtes le capitaine du port ?


  — Vous avez vu l'heure ?


  — Absolument. Mais je me demandais si vous auriez quelques minutes à me consacrer. Je suis...


  journaliste et j'enquête sur les incidents survenus ces derniers jours dans ce quartier.


  L'homme plissa les yeux et tira sur son cigare.


  — Vous êtes anglais.


  — En effet.


  


  — Pourquoi un foutu Rosbif viendrait-il fourrer son nez dans nos affaires ?


  Giles hésita. Il se doutait que son stratagème avait peu de chances de fonctionner, mais il ne pouvait pas se faire passer pour un inspecteur de police, et encore moins dire la vérité.


  — Comme je viens de vous l'annoncer, je suis journaliste. Je travaille pour le Los Angeles Times et je dois faire un article sur les gangs qui sévissent dans le coin... Il y a eu une flambée de violence ces derniers jours. Des témoins parlent d'un groupe de délinquants reconnaissables à leur tatouage en forme de chauve-souris.


  — Mouais...


  L'homme se gratta la barbe. Il enleva son cigare de sa bouche et souffla une bouffée de fumée nauséabonde. Giles se concentra pour ne pas vomir.


  — Comment avez-vous dit que vous vous appe-liez ?


  — Robert Travers.


  Le capitaine du port réfléchit quelques instants, mâchouilla le bout de son mégot et hocha la tête.


  — J'ai peut-être entendu quelque chose à ce sujet. Vous êtes prêt à cracher de l'oseille ?


  Giles sourit.


  — Bien entendu.


  — Restez ici pendant que je passe un coup de fil. 


  L'homme lui referma la porte au nez.


  Giles leva la tête. Le ciel était nuageux, et on apercevait très peu d'étoiles. Au loin, un klaxon résonna. Peu de véhicules circulaient encore à cette heure, mais il crut entendre le ronronnement d'un moteur de camion se mêlant au clapotis des vagues sous la jetée.


  Le temps passa.


  Fronçant les sourcils, Giles consulta sa montre.


  Neuf heures dix-sept. Il lui semblait qu'il patientait depuis dix minutes. Il se demanda si le capitaine du port ne s'était pas moqué de lui.


  Par-dessus son épaule, il regarda sa voiture, mais ne vit pas Buffy dans l'habitacle obscur. Avec un soupir, il se concentra sur le bâtiment de brique.


  A neuf heures vingt-deux, il frappa avec un peu plus d'insistance que la première fois.


  L'homme mit du temps à lui ouvrir. Quand il le fit, un sourire cruel flottait sur ses lèvres.


  — Vous êtes tenace, pas vrai ?


  — C'est mon boulot.


  — Faites le vôtre, dit le capitaine du port en cra-chant son mégot, et je ferai le mien.


  Avec une rapidité inhumaine, ses mains se refermèrent autour de la gorge de Giles. Il le traîna à l'intérieur et le fit voler dans les airs.


  Giles percuta le bureau. Il cria de douleur et s'effondra sur le plancher de bois sale.


  Le capitaine du port le regarda longuement. Sa barbe broussailleuse ne parvenait pas à dissimuler ses canines.


  


  


  CHAPITRE VI


  C'est beaucoup trop long, pensa Buffy.


  Elle se pencha sur le tableau de bord pour mieux voir à travers le pare-brise.


  Giles se tenait devant la porte de la capitainerie.


  Soudain, il consulta sa montre. Je ne suis pas la seule qui trouve ça long, apparemment.


  Quelques instants plus tard, le van d'Oz se gara derrière la Citroën. Buffy fit la moue. Les choses étaient déjà assez compliquées... Jetant un coup d'œil à la capitainerie pour s'assurer que personne ne pouvait la voir, elle descendit de la voiture et s'approcha du van.


  Willow occupait le siège du passager. Buffy en fut à la fois soulagée et agacée. Il fallait toujours que son amie en rajoute ! Sa vitre était baissée.


  — Salut, dit Willow.


  Buffy lui fit signe de parler plus bas.


  — Ouvrez-moi.


  Elle monta à l'arrière du van et se retrouva face à Alex.


  —Salut. Tu peux m'expliquer ce que Giles fabrique, planté là-bas ?


  — Je ne sais pas exactement. Il attend le capitaine du port, je crois. Il lui a parlé ; l'autre est rentré dans son bureau, et depuis, rien du tout. Et vous, qu'est-ce que vous faites là ?


  Oz garda les yeux rivés sur Giles, mais Willow se tourna sur son siège pour faire face à Alex et à Buffy.


  


  — On a pensé qu'il valait mieux venir en renfort. Quand Oz m'a donné ton message, j'ai essayé de te rappeler. D'abord au dortoir, puis chez Giles.


  Alex m'a tout raconté. Nous sommes passés le chercher et nous sommes venus ici. Juste au cas où.


  On s'est dit qu'Anya se débrouillerait seule avec les bouquins.


  — Merci, dit Buffy, mais on s'en sort très bien.


  Vous devriez rentrer continuer les recherches et manger votre pizza. Pas de souci.


  — On a déjà mangé la pizza, l'informa Willow.


  Enfin, Alex s'en est chargé.


  — Ce n'est pas ma faute, les recherches me donnent faim ! se défendit le jeune homme.


  — Je me demande ce qui ne te donne pas faim, marmonna Buffy.


  — Tu n'as pas parlé du sort, lâcha Willow.


  — Pardon ?


  — Quand tu as appelé Oz... Alex m'a dit que Giles voulait que je lance un sort de localisation. Si j'avais su, j'aurais pu commencer à rassembler les composants.


  — Tu n'étais pas là. J'ai pensé que le sort atten-drait demain. Et Giles voulait contacter le capitaine du port pour voir s'il savait quelque chose.


  De nouveau cette tension, entre elles... Buffy fit mine de ne pas s'en apercevoir et espéra que Willow laisserait tomber. Pour mettre un terme à leur conversation, elle se pencha par-dessus la ban-quette et vit que Giles piétinait d'impatience devant la capitainerie.


  Cette partie du quartier était déserte la nuit.


  L' Aquarium était à quelques minutes de marche des quais, et il y avait sûrement des gens qui traînaient autour. Mais ici, rien. C'en était presque suspect.


  Par la vitre du passager ouverte, elle entendit une sirène gémir dans le lointain. Au large, la cloche d'une bouée sonnait...


  Buffy étudia les fenêtres des bâtiments alentour.


  La lueur argentée de postes de télévision projetait des ombres clignotantes sur certaines, mais la plupart étaient plongées dans le noir.


  Un mauvais pressentiment nouait l'estomac de la Tueuse ; le duvet de ses avant-bras et de sa nuque était hérissé comme si un orage se préparait. Son cœur battait un peu trop vite.


  — Quelque chose cloche, murmura-t-elle.


  Willow et Alex aussi semblaient mal à l'aise. Ils sondaient les environs comme s'ils s'attendaient à ce que les ombres s'animent et se jettent sur eux.


  — Vous le sentez aussi ? demanda Buffy.


  Alex haussa les épaules.


  — Je ne sais pas. Je ne suis jamais tranquille quand on part à la chasse aux monstres.


  — Tu as raison, dit Willow. Il y a quelque chose.


  J'ignore quoi exactement, mais...


  


  — Depuis quand tu as un sixième sens ? s'écria Alex.


  — Ça n'a rien de surnaturel, répondit Willow.


  Nous sommes tous un peu paranos, je suppose. Le quartier est assez sinistre. Mais je suis d'accord avec Buffy.


  — Je n'aurais jamais dû le laisser y aller, grogna la Tueuse.


  Elle fouilla dans son sac, en sortit l'arbalète et la tendit à Alex.


  — Je préfère être préparée, au cas où, expliqua-t-elle.


  — Buffy ! s'exclama Alex en tendant un index vers le pare-brise.


  Elle tourna la tête à temps pour voir le capitaine du port entraîner Giles dans son bureau. La porte claqua derrière eux.


  — Protège mes arrières, ordonna Buffy, mais ne sors pas du van à moins queje ne t'appelle.


  Elle sauta à terre, le cœur lourd. Une terreur étrange, presque primitive, montait du plus profond de son être.


  Pendant qu'elle courait vers la capitainerie, il lui sembla que le monde ralentissait autour d'elle, et que le petit bâtiment se dressait à des kilomètres de distance.


  — Giles, souffla-t-elle, oubliant presque les amis qu'elle avait laissés derrière elle.


  Puis elle entendit le moteur s'allumer, et comprit qu'ils allaient la suivre.


  Mais ce serait peut-être déjà trop tard pour Giles.


  Les semelles de ses souliers martelaient la chaussée et une sueur froide lui dégoulinait dans le dos.


  


  Sa propre respiration résonnait sourdement à l'intérieur de son crâne. Tous les autres bruits lui paraissaient étouffés, comme si elle était sous l'eau.


  Buffy dégaina un pieu et fonça vers la porte de la capitainerie. Elle l'ouvrit d'un coup de pied si violent que le battant s'arracha de ses gonds.


  Un beau désordre régnait à l'intérieur. Des papiers jonchaient l'énorme bureau de chêne, dans le fond. Une lampe brisée gisait sur le sol à côté d'un téléphone au câble arraché. Une marine représentant un schooner sur le point de s'échouer au pied d'un phare était accrochée de guingois au mur.


  Une étagère de livres avait été renversée.


  A la maigre lumière de deux autres lampes, Buffy découvrit un spectacle qui lui glaça le sang.


  Giles gisait sur le sol dans l'encadrement d'une porte qui conduisait à la pièce voisine. La jambe droite de son pantalon était déchirée. Il tenta de s'asseoir, mais il avait le regard vitreux. Son visage était couvert de coupures et d'ecchymoses ; un peu de sang coulait au coin de sa bouche.


  Le capitaine du port était penché sur lui et l'avait saisi par le col de sa chemise. Quand Buffy entra, il leva les yeux vers elle et grogna.


  La Tueuse sursauta. Elle avait rarement vu des vampires aussi âgés. En général, les morts-vivants choisissaient pour progéniture les plus robustes et les plus séduisants des humains. Voilà pourquoi ils paraissaient tous très jeunes. Puis elle comprit : les fidèles de Camazotz avaient transformé cet homme parce qu'il était le capitaine du port, histoire de faciliter leur entrée sur le territoire américain.


  


  Le vampire siffla en découvrant ses canines. Il avait un visage hideux, mais la terrible lueur orange ne brillait pas dans ses yeux.


  — Lâchez-le ! ordonna Buffy.


  Le monstre éclata d'un rire rauque.


  —Sinon quoi ? Tu me tueras ? Et si je le libère, tu me laisseras partir ? Nous ne sommes pas tous nés de la dernière pluie, tu sais.


  Il souleva Giles et le plaqua contre lui pour s'en servir de bouclier.


  — Buffy... Va-t'en.


  Le vampire lui flanqua un coup de tête sur l'ar-rière du crâne. Le craquement fit frémir Buffy et lui donna la nausée. Les yeux de Giles roulèrent dans leurs orbites.


  La fureur de Buffy devint un brasier qui mena-


  çait de la consumer si elle ne le libérait pas immé-


  diatement. Elle serra son pieu si fort que ses jointures blanchirent.


  — Vous ne savez peut-être pas à qui vous avez affaire... Je suis Buffy Summers. Je suis...


  — La Tueuse.


  La voix venait de derrière elle. Buffy fit volte-face, se plaquant contre le mur pour pouvoir surveiller en même temps le vampire et l'entrée de la capitainerie.


  Elle vit sur le seuil de la pièce une créature dont l'apparence lui coupa le souffle. Grande et hideuse, le torse nu, elle était recroquevillée sur elle-même.


  Une paire d'ailes squelettiques saillait entre ses omoplates. On eût dit qu'elles avaient été déchirées ou brûlées dans un incendie. Une monstrueuse cicatrice barrait sa poitrine ; le centre était encore ouvert, comme si la plaie était récente ou destinée à ne jamais guérir.


  Le monstre avait une épaisse chevelure noire et une longue barbe, un museau muni de fentes humides en guise de narines, et une peau verdâtre crayeuse constellée de marques de vérole. Son front était plissé comme celui d'un vampire. Plusieurs rangées de crocs garnissaient sa gueule. Ses doigts blancs, démesurément longs et minces, semblaient dépourvus de chair.


  Ses yeux brûlaient d'un feu orange comme ceux de ses fidèles.


  — Camazotz, souffla-t-elle, surprise et dégoûtée par la terreur qui vibrait dans sa voix.


  — Je suis touché que tu me reconnaisses, dit le monstre.


  — Pas étonnant que vous viviez dans une caverne ! Qui oserait sortir avec une tête pareille ?


  Buffy surveillait le capitaine du port du coin de l'œil, au cas où l'arrivée de son maître le pousserait à faire quelque chose de stupide, comme briser le cou de Giles. Mais le vampire resta impassible.


  Quant à Camazotz, il se contenta de lâcher un grognement amusé.


  — Cet homme signifie quelque chose pour toi, constata-t-il. C'est ton Observateur ?


  Il avait une voix épaisse évoquant le bruit de succion des sables mouvants, et un léger accent que Buffy ne put identifier, mais identique à celui des faces de chauve-souris.


  Elle regarda Giles, toujours inconscient, avant de revenir sur Camazotz. Inutile de mentir. Son adversaire n'était pas stupide. Mais ça ne signifiait pas qu'elle devait lui raconter sa vie par le menu.


  — Pas mon Observateur, non. Juste un ami.


  Elle brandit son pieu.


  — Alors, vous êtes le dieu des chauves-souris ?


  J'avoue que je m'attendais à des ailes un peu moins pitoyables, chez le tenant du titre.


  Camazotz frémit. Il n'avait pas réagi à la vacherie précédente de Buffy, mais cette fois, elle avait involontairement mis dans le mille. De la pointe de son pieu, elle désigna les ailes squelettiques.


  — Ça fait mal, hein ? Quelqu'un vous a sale-ment amoché. Vous arrivez encore à voler avec ça ?


  Camazotz perdit son sang-froid. Un grognement primitif sortit de sa gorge et ses yeux lancèrent des éclairs.


  — Je savais que je devrais te détruire pour atteindre la Bouche de l'Enfer. Mais je suis prêt.


  J'ai bien élevé mes Kakchiquels. Ils ne te craignent pas, parce qu'ils n'ont jamais entendu parler de toi.


  Ils t'affronteront sans hésitation, car ils ignorent ce qu'est une Tueuse.


  — Je le leur apprendrai, promit Buffy. J'ai tué des bestioles plus grandes, plus méchantes et encore plus laides que vous. Je sais, ça semble difficile à croire. Venez me chercher, si vous l'osez.


  Elle le défia du regard. Puis elle sourit.


  — Allez, le handicapé. Je vous attends !


  La chair de la créature sembla onduler sous l'effet de sa fureur. Les narines de Camazotz fré-


  mirent ; il se redressa de toute sa hauteur pour bondir.


  Puis il se ravisa et sourit.


  


  Buffy réprima un juron.


  — Tu m'asticotes pour que je perde toute prudence et que je t'affronte. Tu crois pouvoir me détruire et sauver ton... ami. Et peut-être en serais-tu capable. Mais j'arpentais déjà la Terre avant que la vermine humaine ne l'infecte, et j'ai eu le temps d'apprendre la prudence.


  Camazotz fit signe au capitaine du port.


  — Si elle ne m'obéit pas, tue-le. Vide-le de son sang.


  Il regarda Buffy. Sa langue se dressa entre ses crocs et courut sur ses lèvres trop fines.


  — Jette ton pieu. Mets-toi à genoux et rampe jusqu'à moi.


  Le cœur de Buffy battait à tout rompre. Mais elle n'avait pas le choix, et elle le savait.


  Si elle obtempérait, Giles mourrait, et elle avec.


  Si elle attaquait, le vampire tuerait Giles avant qu'elle puisse l'atteindre. Restait à espérer que Camazotz la voulait suffisamment pour garder Giles en vie afin de l'utiliser comme appât.


  Une seule possibilité. Giles mourra peut-être quand même, mais je n'en vois pas d'autre.


  Jetant un dernier regard à son vieil ami, Buffy sentit ses yeux picoter. Mais elle ne pouvait pas s'autoriser de faiblesse. Alors, elle courut vers le bureau de chêne et sauta dessus.


  Derrière elle, Camazotz cria. Sans ralentir, Buffy se jeta à travers la fenêtre, l'épaule en avant.


  Elle toucha le sol au milieu d'une pluie de débris de verre, roula sur elle-même et se releva. Elle se haïssait pour ce qu'elle venait de faire. Mais elle n'avait pas eu le choix. Elle devait rejoindre Willow et les autres. Ensuite...


  Buffy contourna le bâtiment au pas de course et s'arrêta net. Les Kakchiquels s'étaient déployés dans la rue comme un bataillon. Ils étaient plus d'une vingtaine, et chacun - ou chacune, car il y avait beaucoup de femmes - arborait un tatouage en forme de chauve-souris.


  Ils ne remarquèrent pas Buffy. Leur attention était rivée sur le van.


  A travers le pare-brise, Buffy aperçut Willow et Oz, immobiles comme s'ils craignaient qu'un mouvement suffise à déclencher une attaque.


  Les Kakchiquels psalmodièrent. Leur incantation augmenta de volume mais baissa de tonalité jusqu'à ce que le sol tremble sous leurs pieds et gronde tel l'écho lointain d'un feu d'artifice le 4 Juillet.


  Cela ne dura qu'un moment.


  Camazotz sortit de la capitainerie, ses yeux orange fixés sur Buffy. Il traînait Giles comme une vulgaire poupée de chiffon. Buffy craignit que son Observateur ne soit déjà mort. Il avait perdu ses lunettes et le sang séchait sur son menton. Il ressemblait à un cadavre.


  Mais il respirait toujours.


  Cela suffit à tirer Buffy de sa paralysie.


  — Oz ! cria-t-elle. Mets les gaz !


  Camazotz brailla quelque chose dans une langue inconnue. Les Kakchiquels s'animèrent soudain.


  Ils cassèrent le pare-brise du van avant qu'Oz ne puisse passer la première.


  


  Une femme au visage piercé abattit ses deux poings sur la vitre du passager, qui vola en éclats au moment où le véhicule faisait un bond en avant.


  Quatre vampires perdirent l'équilibre, et un autre passa sous les roues. Il hurla, mais il n'en mourrait pas. Il ne pouvait pas crever, mais il souffrirait pendant une éternité.


  Bien fait pour lui, pensa Buffy.


  Elle fonça dans la mêlée tel un taureau qui charge. Ses adversaires étaient si nombreux qu'elle n'avait pas le loisir de faire dans l'élégance. Ils se pressèrent autour d'elle comme des insectes, cher-chant une faiblesse dans sa garde.


  Buffy fracassa un nez, décocha un coup de pied qui brisa une cage thoracique, fit sauter une rotule... Ils étaient trop nombreux pour qu'elle les tue tous. Elle devait se contenter de les neutraliser.


  Trouvant son rythme, elle plongea son pieu dans le cœur d'un vampire, puis d'un autre, para un coup de poing, esquiva un coup de pied et embrocha une troisième créature. La cendre et la poussière vole-taient autour d'elle, remplaçant l'odeur iodée de l'océan par de déplaisants relents de pourriture.


  Un cri de guerre résonna à ses oreilles. Buffy reconnut sa propre voix. De la sueur ruisselait sur son visage. Elle s'était retranchée au plus profond d'elle-même, là où seul demeurait son esprit de guerrière. Au plus fort du combat, Buffy s'effaçait, laissant la place à la chasseuse. A la Tueuse.


  Les faces de chauve-souris se jetaient sur elle, mais elle ne les distinguait plus, ne voyant que l'endroit, dans leur poitrine, où elle devait plonger son pieu, et les points vulnérables de leur corps qu'elle pouvait briser.


  Tandis qu'elle s'abandonnait à son instinct et laissait libre cours à sa fureur meurtrière, Buffy entendit quelqu'un crier son nom. Elle leva les yeux.


  L'amazone au visage piercé avait saisi Willow par le bras et tentait de la tirer du van. Oz avait calé ; il s'efforçait de redémarrer pour renverser la vampire. Mais une demi-douzaine de Kakchiquels avaient soulevé l'arrière du véhicule et l'empêchaient d'avancer.


  La vitre arrière se brisa. Alex passa l'arbalète par l'ouverture et tira un carreau dans le cœur d'un des assaillants. Le vampire explosa, mais un autre le remplaça aussitôt.


  — Non ! s'exclama Buffy.


  Elle bondit et lança un coup de pied au vampire qui se tenait devant elle avec assez de force pour lui briser le cou. Puis elle courut vers le van.


  Elle sauta par-dessus les créatures qui tentaient de lui barrer le chemin et atterrit sur le toit du véhicule juste à temps pour embrocher la femme qui tenait Willow. La jeune sorcière retomba sur son siège, les bras et le ventre couverts de longues esta-filades sanguinolentes à l'endroit où elle s'était coupée sur les débris du pare-brise.


  — Filez d'ici ! cria Buffy en se laissant tomber à terre.


  Un autre carreau d'arbalète jaillit de l'arrière du van. Oz jeta un regard interrogateur à Willow, qui fixait Buffy, n'en croyant pas ses yeux.


  


  — Mais... Et Giles ?


  — Nous ne pourrons pas l'aider si nous sommes morts.


  Buffy bondit sur les vampires qui soulevaient l'arrière du véhicule, en força deux à reculer d'un coup de pied et embrocha un troisième.


  — Maintenant ! cria-t-elle.


  Oz écrasa l'accélérateur. D'autres faces de chauve-souris tentèrent de bloquer le van, mais il les renversa au passage et s'éloigna, une créature aplatie sur le toit du véhicule et une autre accrochée à la portière. Alors que le van prenait de la vitesse, le monstre lâcha prise.


  Par la vitre arrière, Buffy vit Willow la regarder d'un air désespéré. Puis Alex sortit le torse par l'ouverture pour tirer sur le dernier vampire. Mais le mort-vivant se redressa et lui plongea dessus.


  Alex lui logea un carreau dans la poitrine.


  Le van disparut au coin de la rue.


  Ils sont sauvés. Maintenant, je peux m'occuper de Giles.


  Buffy chercha à repérer Camazotz et son otage.


  Une dizaine de Kakchiquels au moins étaient partis en fumée, mais il en restait encore beaucoup trop à son goût. Tueuse ou pas, Buffy commençait à res-sentir les effets de la fatigue.


  Un coup de pied, un coup de coude, un coup de pieu et son champ de vision se dégagea un instant.


  Camazotz était toujours devant la capitainerie.


  Leurs regards se croisèrent, et chacun lut dans celui de l'autre que Buffy ne gagnerait pas.


  


  Camazotz souleva Giles d'une seule main. La tête de l'Observateur dodelinait sur sa poitrine, mais il avait rouvert les yeux.


  Le dieu des chauves-souris lui entailla la gorge de la pointe d'une griffe et le sang coula.


  Deux vampires se détachèrent du reste du groupe et s'avancèrent vers Buffy. Bille-de-Clown et Bouledogue !


  —Giles, non ! cria la Tueuse, paralysée par la flamme orange des yeux de Camazotz et par l'im-placable certitude qu'elle avait perdu.


  Son adversaire éclata d'un rire cruel.


  Giles avait repris connaissance et se débattait un peu. Pour le rejoindre, Buffy embrocha un vampire et brisa la nuque d'un autre d'un coup de pied.


  Giles aperçut sa protégée. Il s'immobilisa, et leurs regards se croisèrent.


  — Fiche le camp ! lui ordonna-t-il. Tu ne le vaincras pas seule ! Va chercher Angel. Va...


  — La ferme ! cria Camazotz en lui flanquant un coup sur le crâne.


  Giles perdit connaissance. Camazotz le confia à deux de ses serviteurs.


  — A toi de choisir, Tueuse, ricana-t-il.


  Buffy avait envie de lui hurler sa haine à la figure, mais les mots refusaient de franchir ses lèvres. Alors, elle poussa un cri de frustration qui sembla déchirer ses poumons et sa gorge. Puis elle bondit sur Camazotz.


  Aveuglée par son inquiétude pour Giles, elle ne vit pas la batte de base-bail qui s'abattait sur elle.


  L'arme improvisée s'écrasa sur son crâne et se brisa en deux.


  


  Battant des paupières pour chasser la douleur, elle essuya le sang qui lui coulait dans les yeux. La vampire au maquillage blanc la toisait triomphale-ment. Bouledogue était derrière elle.


  Ils bourrèrent Buffy de coups de pied. Elle eut l'impression qu'une de ses côtes se brisait, puis une autre. Alors qu'elle roulait sur elle-même pour se protéger, un coup dans la colonne vertébrale la fit hurler de douleur.


  Trente mètres plus loin, au-delà des quais, l'océan ressemblait à un abîme noir qui dansait devant ses yeux.


  Bille-de-Clown voulut la frapper de nouveau.


  Buffy lui saisit la cheville pour la déséquilibrer.


  Puis, prenant appui sur ses mains, elle faucha les jambes de Bouledogue, qui s'étala.


  Deux autres vampires se jetèrent sur elle.


  Buffy esquiva l'attaque et courut vers le bout de la jetée.


  Pendant la bagarre, les Kakchiquels avaient interrompu leur incantation. A présent, ils recommençaient à psalmodier. Camazotz rugit quelque chose d'inintelligible. Buffy pria toutes les puissances qui étaient de son côté pour qu'il garde Giles en vie comme monnaie d'échange.


  Couverte de sang, la poitrine en feu, elle plongea.


  


  Deux vampires l'imitèrent. Elle n'était pas encore remontée à la surface quand elle sentit un déplace-ment d'eau derrière elle. Ils n'ont pas besoin de respirer, se souvint-elle.


  L'espoir semblait la fuir en même temps que ses forces.


  Elle continua à nager sous l'eau, dans les profon-deurs obscures de l'océan Pacifique. Mais le lever du soleil était encore loin, et elle ne tarderait pas à devoir respirer.


  Elle s'était déjà noyée une fois. Mais aujourd'hui, il n'y aurait personne pour la ramener à la vie.


  L'eau salée lui piquait les yeux et ses poumons étaient en feu. L'obscurité qui envahissait son champ de vision n'était pas seulement due au manque de lumière.


  Ses mouvements ralentirent.


  Elle avala sa première goulée d'eau de mer.


  Puis cessa de nager.


  — Buffy.


  Elle ferme les yeux pour se protéger de la chaleur qui l'enveloppe. Un goût cuivré a envahi sa bouche. Elle tourne la tête et crache quelque chose sur le sol.


  — Buffy.


  Elle rouvre les yeux et frémit, à demi aveuglée par le soleil. Sa poitrine est comprimée ; sa gorge, trop douloureuse pour qu 'elle parle.


  — Buffy.


  


  Du sable humide sous sa joue meurtrie. De l'eau qui lui lèche les jambes et le ventre. Elle plisse les veux pour voir qui l'appelle.


  Un fantôme. Normal : elle a l'impression d'être morte.


  Lucy Hanover flotte dans les airs, esprit désin-carné à travers lequel Buffy distingue les arbres qui se balancent au bout de la plage. Le regard hanté de l'ancienne Tueuse témoigne des horreurs qII 'elle a vues au fil des siècles.


  Elle n'a pas de jambes. A leur place, Buffy ne distingue qu'une sorte de brume, comme celle qui recouvre l'océan le matin. Et peut-être est-ce bien de ça qu 'il s'agit.


  —Buffy.


  — Lucy...


  — Une catastrophe...


  — ... est sur le point de se produire. Je sais.


  — Non.


  Le fantôme s'approche et pose ses mains sur les yeux de Buffy. La brûlure du soleil s'évanouit, remplacée par une fraîcheur qui se répand dans tout son corps.


  — Comment ça, « non » ?


  —Camazotz n 'est pas la catastrophe contre laquelle je t'ai mise en garde. Pas entièrement.


  Selon la Prophétesse, il y a autre chose. Une épidé-


  mie de vampirisme se prépare. Un fléau qui obs-curcira le soleil au-dessus de la Bouche de l'Enfer.


  Désolée de ne pouvoir être plus précise : je te rap-porte seulement ce qu 'elle a vu.


  — Et ce sera ma faute ?


  Lucy essuie un fantôme de larme.


  


  — Oui. Je suis désolée.


  Buffy, elle, n 'a plus de larmes à verser.


  — Ça m'est égal.


  — Que veux-tu dire ?


  —Giles. C'est la seule chose qui compte. Je l'ai abandonné.


  — Tu as survécu. L'autre choix, c'était la mort.


  — Je ne suis pas morte ? s'étonne Buffy alors que les vagues s'écrasent de nouveau sur elle.


  — Pas encore.


  


  — Buffy ?


  Les lambeaux de son rêve se dissipèrent. Elle battit des paupières et les referma, aveuglée par la lumière crue du soleil. Elle avait du sable dans la bouche et le sol était humide. De minuscules vague-lettes venaient mourir à ses pieds.


  La plage. Elle était arrivée jusqu'à la plage.


  Deux silhouettes familières projetaient leur ombre sur son corps.


  — Tu vas bien ?


  C'était la voix de Willow. La jeune sorcière avait les yeux rouges. Et Oz, debout près d'elle, semblait très inquiet.


  — Willow, souffla Buffy. Je crois... que j'ai failli me noyer. Je n'ai pas vraiment une pêche d'enfer.


  — Pourtant, on jurerait que tu y es allée, dit Oz.


  — Nous avons passé toute la matinée à te chercher. Nous t'avons crue morte !


  Moi aussi, pensa Buffy.


  


  Willow la serra contre elle en faisant attention à ne pas appuyer sur ses ecchymoses. Le cœur de Buffy faillit exploser tant elle lui était reconnais-sante de sa chaleur, de son amitié et de la force qu'elle lui communiquait.


  Puis elle se souvint.


  —Ils tiennent Giles. Je ne sais pas s'il est toujours...


  Willow sourit pour mieux dissimuler sa propre angoisse et affirma :


  — Nous le retrouverons. Je te le jure.


  


  


  


  


  CHAPITRE VII


  — J'aurais dû rester.


  Buffy se sentait glacée et engourdie. Ses coupures et ses ecchymoses disparaissaient déjà, mais il lui semblait que le combat contre Camazotz l'avait vidée de ses forces vitales. D'une certaine façon, c'était le cas. Et elles tardaient à se reconstituer.


  Willow posa une main sur son bras. La Tueuse l'agrippa comme si c'était une bouée. Bien que les deux jeunes filles soient assises dans la chambre qu'elles partageaient, Buffy avait l'impression de ne jamais s'être échouée sur la plage et d'être toujours ballottée par le flux et le reflux des vagues.


  Oz était adossé à la porte, Anya assise sur le bord du lit de Willow, Alex étendu près d'elle. Lui aussi s'était coupé sur les vitres brisées du van. Des agrafes noires ornaient son arcade sourcilière gauche. Il en avait apparemment d'autres dans le bas du dos, mais Buffy n'allait pas demander à les voir. Pour une fois, il se taisait.


  — Je n'arrive pas à y croire, marmonna Buffy en secouant la tête.


  — Tu n'avais pas le choix, dit doucement Willow.


  — Mais je me suis enfuie ! Giles pourrait être mort !


  — Tu ne t'es pas enfuie : tu as battu en retraite.


  Provisoirement. Tu sais que si tu étais restée, vous seriez morts tous les deux. Là, nous avons une chance de le sauver.


  


  — A condition qu'ils ne l'aient pas déjà...


  Buffy laissa la fin de sa phrase en suspens.


  Alex s'assit péniblement, la douleur déformant son visage.


  — Ils ne l'ont pas tué, déclara-t-il.


  La lueur joyeuse avait disparu de son regard, remplacée par une intensité inhabituelle. Comme l'éclat de la lumière sur le tranchant d'une lame !


  La colère et le chagrin avaient tendance à produire cet effet. Buffy était bien placée pour le savoir.


  — Alex...


  — Ce n'était pas un piège, Buffy ! Mais ça aurait aussi bien pu. Camazotz savait que tu viendrais le chercher, et il était prêt à te recevoir. Quand Giles a éveillé ses soupçons, le capitaine du port l'a appelé. Mais il n'a pas tué Giles sur le coup. Pourtant, il en avait la possibilité. Il sait donc que c'est sa meilleure police d'assurance. Et tu l'as compris instinctivement ; sinon, tu n'aurais pas plongé. Je te connais trop bien.


  Le regard de Buffy erra dans la chambre. Oz fronçait les sourcils. Anya paraissait plus curieuse qu'inquiète. Du chagrin se lisait dans les yeux de Willow. Mais le visage d'Alex la frappait plus que tous les autres.


  — Encore deux choses, Buffy. Ensuite, si personne n'y voit d'inconvénient, je m'évanouirai.


  Primo, Oz, Willow et moi serions morts si tu n'avais pas été là. J'ai l'impression de m'être fait bizuter, mais c'est mieux que d'être devenu un cadavre. Secundo, je pense que Giles est toujours vivant. Le contraire serait illogique. Et je ne voudrais pas te bousculer, mais on ferait peut-être bien de monter une expédition de sauvetage ou un truc dans le genre.


  La responsabilité de ce qui venait de se passer et de ce qui restait encore à venir pesait sur les épaules de Buffy. Elle serra les dents alors que l'engourdissement se dissipait, et comprit qu'il n'avait été qu'un moyen de tenir ses émotions à distance.


  Un moment, elle s'était sentie perdue.


  Mais plus maintenant.


  — Buffy ? appela Willow.


  La Tueuse serra une dernière fois la main de son amie, hocha la tête et se leva. Avec une expression déterminée, elle fit les cent pas dans la chambre, son esprit tourmenté par les souvenirs de la veille et par la funeste prédiction que lui avait transmise Lucy Hanover dans son rêve.


  Alors qu'elle gisait sur la plage, à demi noyée et à peine consciente, le fantôme de l'ancienne Tueuse lui avait révélé que Camazotz n'était pas le danger contre lequel la Prophétesse l'avait mise en garde. Cela la troublait davantage que tout le reste.


  Avec la vie de Giles en danger et une menace aussi grave que Camazotz sur les bras, elle ne pouvait pas se laisser distraire par autre chose.


  — C'est ma faute, chuchota-t-elle. Je voulais tellement me débrouiller seule que...


  Elle ferma les yeux. L'engourdissement revenait à la charge, mais elle lutta pour ne pas s'y abandonner.


  —Willow, j'aimerais que tu prépares le sort dont Giles a parlé. Supposons que tu réussisses à localiser le bon bateau. Pourras-tu nous dissimuler par magie quand nous monterons à bord ? Nous rendre invisibles pour nous faire bénéficier d'un élément de surprise ?


  — Je ne sais pas trop... Giles pourrait... Laisse-moi faire quelques recherches. Un enchantement de dissimulation fonctionnerait peut-être, mais c'est assez difficile à lancer.


  —S'il y a le moindre danger, laisse tomber. Je ne peux pas me permettre qu'un seul d'entre vous soit hors jeu.


  Buffy regarda tous ses amis.


  —Voici mon plan. Anya, tu t'occupes du sort avec Willow. Tes siècles de frasques démoniaques ont dû t'apprendre un truc ou deux sur la magie, non ? Oz, tu viens avec moi rassembler des armes et faire un peu de reconnaissance.


  Alex agita la main.


  — Et moi ? Quelle sera ma mission impossible ?


  — Tu restes ici pour attendre Angel !


  Tous sursautèrent.


  — Angel ? s'exclamèrent Anya et Willow.


  — Je vais l'appeler pour lui expliquer ce qui se passe. Je ne sais pas s'il viendra, mais...


  — Il viendra, dit Willow. Tu sais qu'il viendra.


  — J'espère que tu as raison. Nous aurons besoin de toute l'aide possible. J'aurais préféré ne pas en arriver là, mais avec ce que Lucy Hanover m'a dit, il faut nous préparer au pire.


  Elle se tourna vers Willow.


  — Nous devons absolument découvrir la nature de la mystérieuse menace. Autrement dit, invoquer le fantôme de Lucy et tenter d'entrer en communication directe avec la Prophétesse. Voir si elle veut bien nous révéler quelque chose d'un peu plus précis que : « vous êtes cuits ».


  Pour une fois, il faisait beau... Juste au moment où un temps maussade aurait paru approprié.


  Dans la chambre de Buffy et de Willow, les stores baissés laissaient filtrer un mince rai de lumière. Des bougies blanches étaient disposées en cercle autour de la pièce et leur flamme orangée vacillait sous le souffle d'une brise venue de nulle part.


  Les deux amies se trouvaient assises face à face sur leurs chaises, qu'elles avaient traînées entre les deux lits. Alex et Anya avaient pris place sur celui de Willow, et Oz sur celui de Buffy, de façon à former un cercle grossier. Ça manquait un peu de décorum, mais ils n'avaient pas le temps de se conformer à l'étiquette du spiritisme. Pas le temps du tout.


  — Faites le vide dans votre esprit, ordonna Willow.


  Sa voix semblait différente : plus basse, plus confiante. Dans des moments comme celui-là, on aurait dit que la chrysalide qui l'enveloppait se déchirait, révélant la


  femme radieuse qu'elle deviendrait un jour.


  L'hésitation coutumière de sa voix avait disparu.


  La tête renversée en arrière et les yeux clos, elle se laissait caresser par la lumière des bougies. Buffy pensa qu'elle n'avait jamais été aussi belle.


  


  Willow rouvrit brusquement les yeux et la foudroya du regard.


  — J'ai dit : faites le vide dans votre esprit !


  — Désolée..., souffla Buffy.


  Elle prit une longue inspiration et la retint un moment avant d'expirer très lentement, comme si c'était son dernier souffle. Une technique de méditation que Giles lui avait enseignée pendant son année de seconde, et qui fonctionnait à merveille.


  Giles...


  Buffy se concentra sur l'invocation, mais son inquiétude pour Giles croupissait comme un condamné dans le donjon de son esprit.


  — Dans l'espoir, la lumière et la compassion, nous ouvrons nos cœurs à tous ceux qui marchent entre les dimensions et qui pourraient entendre mon appel. Venez à notre aide en cette heure sombre.


  Buffy sentit Oz lui saisir la main droite, et Alex la gauche. Comme si le pouvoir de Willow, son âme naturellement en harmonie avec les énergies magiques, les reliait tous. Un circuit de magie bienfaisante, un phare qui envoyait un signal aux esprits de l'au-delà...


  Les entend-elle quand elle ferme les yeux ? se demanda Buffy. Les voit-elle derrière ses paupières ? Elle n'en avait jamais parlé avec son amie, et elle doutait de le faire un jour. Ça paraissait trop intime, plus personnel encore que les détails d'une histoire d'amour.


  — Esprits de l'éther, portez ma voix le long des routes fantômes, transmettez mon message à chaque âme errante, continua Willow d'une voix chantante. Je suis en quête de Lucy Hanover, qui était autrefois la Tueuse, et qui désormais éclaire votre chemin entre ce monde et l'autre.


  Giles.


  Buffy fronça les sourcils alors qu'une vague de tristesse balayait les défenses qu'elle avait érigées dans son esprit. Giles était vivant ; elle refusait de croire le contraire. Pourtant, elle avait vu le sang couler quand Camazotz lui avait entaillé la gorge...


  A contrecœur, elle se souvint de la dernière fois qu'ils avaient fait appel à Lucy Hanover, et de ce que Giles lui avait dit. Qu'il soit noté que je m'oppose à cette idée. Invoquer l'esprit des morts est une affaire risquée.


  Il avait certainement raison. C'était son boulot de connaître ces choses-là. Mais la Tueuse et ses amis n'avaient pas le choix. Sans le spectre, ils n'avaient aucun autre moyen de découvrir quelle catastrophe les menaçait et de savoir si Camazotz avait ou non un rôle à y jouer... Et surtout, quel serait celui de Buffy.


  Après trente secondes de silence, Willow chuchota :


  — Lucy, les âmes perdues t'ont-elles transmis mon message ?


  La réponse fut immédiate.


  — Oui !


  Buffy ouvrit les yeux.


  Lucy Hanover se tenait au centre de leur cercle.


  A la lueur tremblotante des bougies, elle ne ressemblait plus à une volute de brume mais à un hologramme couleur sépia.


  


  —Salutations, amie Willow, dit-elle d'une voix caverneuse. (Puis elle tourna son regard noir vers Buffy.) Une fois de plus, nous nous rencontrons, Tueuse. Je suis navrée de ce qui s'est passé. Les nouvelles et les rumeurs vont vite sur les routes fantômes.


  — Giles ? Il n'est pas... ?


  Les yeux de Lucy s'adoucirent.


  —Non, il n'est pas encore parmi nous. Tu as le temps de parvenir jusqu'à lui.


  En entendant ces mots, Buffy mesura à quel point elle avait eu peur pour Giles. Depuis la veille, une petite voix mentale la torturait, soufflant qu'il était déjà trop tard.


  — Je le ramènerai.


  —Lucy, dit Willow, Buffy nous a raconté ce que tu lui as dit dans ses rêves, à propos de la Prophétesse. Mais tes avertissements étaient si vagues...


  Maintenant que Giles est prisonnier, nous avons besoin de toutes les informations possibles sur les dangers que nous devrons affronter.


  Luey secoua la tête. Son image sembla vaciller et la brume qui cachait la moitié inférieure de son corps s'étira comme si elle se redressait de toute sa hauteur.


  — Je ne suis pas une voyante, Willow. Je ne peux pas te garantir que les prédictions de la Prophétesse se réaliseront, car je sais seulement d'elle ce que m'ont murmuré les âmes perdues. Elles affirment que la Prophétesse voit l'avenir et que les brumes du temps se dissipent pour elle. J'ai transmis ses paroles à la Tueuse pour que vous vous teniez sur vos gardes.


  


  Willow jeta un coup d'œil angoissé à Buffy.


  Qui n'hésita pas.


  — Pourrions-nous lui parler ?


  — Si elle accepte, répondit Lucy de sa voix caverneuse. Je vais le lui demander.


  Puis elle disparut.


  Oz fut le premier à rompre le cercle en lâchant la main de Buffy. Tous soupirèrent, clignèrent des yeux et se regardèrent en silence.


  Anya dévisagea Alex comme si elle craignait que l'épuisement n'ait eu raison de lui. C'était à la fois touchant et répugnant. Elle ressemblait à un méde-cin légiste qui examine le cadavre d'un de ses proches.


  On eût dit que Willow avait rétréci. Elle promena un regard hésitant autour d'elle, ne sachant plus que faire.


  Oz brisa le silence.


  — Sacrée expérience, commenta-t-il.


  — Et maintenant ? demanda Alex, menton pointé, comme pour mettre Buffy au défi de lui répondre.


  Il ponctua sa question d'un haussement de sourcils.


  — On attend.


  —Combien de temps ? lança Anya. Parce que j'ai besoin de faire pipi. Je sais bien que certaines personnes trouvent ça érotique, mais je n'en fais pas partie et je préférerais me soulager en privé.


  Buffy eut une grimace dégoûtée.


  —Pour une fois, je suis d'accord avec toi. Vas-y, je t'en prie.


  Anya se leva.


  


  Une bourrasque faillit la renverser. Dans sa cage, Amy le rat couina et décrivit des cercles frénétiques. Les fenêtres étaient pourtant fermées, et la flamme des bougies tenait bon.


  Elles s'éteignirent toutes en même temps, comme si quelqu'un venait de souffler sur un gâteau d'anni-versaire.


  La bourrasque tourbillonna jusqu'à former une minuscule tornade. Des ténèbres visqueuses en sortirent et se modelèrent pour esquisser une silhouette.


  — La Prophétesse a accepté de vous rencontrer.


  Regardant par la fenêtre, Buffy aperçut le fantôme de Lucy Hanover qui planait au-dessus du sol, vigilant et inquiet.


  Quand elle s'intéressa de nouveau à la tornade, elle s'était dissipée, cédant la place à une silhouette de femme.


  Contrairement à Lucy, la Prophétesse n'avait pas de visage et de chair, ni même de brume pour lui donner forme. Elle se découpait au centre de la pièce, tel un abîme envahi par la suie.


  Mais elle parlait.


  — Tueuse, tu m'as invoquée. En quoi puis-je t'être utile ?


  Sa voix ressemblait à celle d'un gros fumeur à la gorge ravagée par le cancer. Rauque et douloureuse de lucidité.


  Buffy répondit aussitôt. Plus vite la Prophétesse retournerait dans les limbes, mieux elle se sentirait.


  — Lucy m'a dit que vous aviez vu l'augure d'une formidable catastrophe. Et que ça serait ma faute.


  J'ai besoin de votre aide. Puis-je faire quelque chose pour l'empêcher ? Y a-t-il une erreur à ne pas commettre ? Dans le cas contraire, je voudrais connaître un moyen de combattre ce mal. Quelle forme prendra-t-il ? S'agit-il du démon qui vient de débarquer en ville : le dieu des chauves-souris ?


  La Prophétesse éclata de rire. Sa silhouette d'obsi-dienne scintilla, étrange portail entre deux mondes.


  Cette vision donna la nausée à Buffy, même si elle n'aurait su dire pourquoi.


  — Je ne vois pas ce qu'il y a de drôle, grogna Alex.


  Anya lui ordonna de se taire et Buffy l'approuva.


  Quand on traitait avec ce genre de créatures, mieux valait ne pas les froisser inutilement.


  — Vous refusez de nous aider ?


  — Je ne peux pas ! (L'ombre se rapprocha de Buffy.) Ce que tu redoutes a commencé. Les dés sont jetés. Tu as déjà commis ton erreur, Tueuse.


  — Quoi ?


  Buffy en resta bouche bée, le souffle coupé. Un instant, son cœur refusa de battre. Puis elle secoua la tête et lâcha un petit cri plaintif.


  —Mais je n'ai rien fait ! Comment est-ce possible ? Et rien n'a changé !


  —Ça ne tardera plus. La trajectoire de l'avenir ne peut plus être déviée. L'horloge tourne. Mais je vais te faire partager ma vision, pour que tu saches ce qui t'attend et que tu puisses mieux te préparer.


  Buffy regarda ses amis, qui semblaient aussi abasourdis qu'elle.


  Près de la fenêtre, Lucy tendit les mains comme si elle voulait la soutenir afin qu'elle ne s'effondre pas sous le poids de cette nouvelle.


  


  Une prédiction, ce n 'est pas un fait, se raisonna Buffy. On peut encore l'empêcher de se réaliser.


  Mais la Prophétesse semblait si sûre d'elle...


  — Montrez-moi.


  — Je dois te toucher pour que tu puisses voir...


  — Allez-y !


  La silhouette se rapprocha encore. La déchirure entre les mondes tendit vers elle des doigts sem-blables à des tentacules.


  —Buffy, gémit Willow, effrayée. Ce n'est peut-


  être pas une bonne...


  La Prophétesse la toucha.


  Buffy cria.


  Une sensation d'arrachement.


  Buffy bascula vers l'avant, pas comme si on l'avait poussée, mais entraînée vers un abîme rouge et noir. Il lui semblait qu'on lui avait arraché le visage et qu'il tombait seul dans un gouffre d'infinies ténèbres. Le reste de son corps demeurait en arrière, avec tout le poids que sa chair, son sang et ses os ajoutaient à l'image qu'elle avait d'ellemême.


  Qu'était-elle donc ? Un esprit, un cœur et une âme. Un visage. Des yeux, des oreilles et une bouche. Des mots.


  En tombant, Buffy dépassait les tourbillons écarlates qui zébraient le velours infini, autour d'elle.


  Comme si l'univers était blessé et qu'il se vidait de son sang.


  A travers le brouillard qui enveloppait son esprit, une lugubre certitude naquit.


  


  Ce n'était pas une vision. D'une façon ou d'une autre, son esprit avait été arraché à son corps et fonçait, échappant à tout contrôle, vers un point invisible.


  Buffy sentit qu'elle se barricadait en elle-même pendant qu'elle tombait... Elle plongeait dans une sorte d'hibernation, toujours consciente de son environnement mais refusant d'y réagir.


  Soudain, elle eut la sensation que le vide n 'était plus infini. Quelque part devant elle se dressait un mur et elle avançait vers lui à toute vitesse.


  Elle sonda l'obscurité, mais tout semblait noir, comme si elle était aveugle. Pourtant, elle sentait la proximité de l'obstacle avec lequel elle ne tarderait plus à entrer en collision.


  Et ce fut l'impact !


  De l'eau glacée lui éclaboussa la figure.


  Buffy regarda ses mains en coupe, puis l'émail craquelé de l'évier et l'eau qui coulait du robinet.


  Instinctivement, elle leva les yeux. Mais il n'y avait pas de miroir.


  Bien sûr que non. Ils me l'ont enlevé le premier soir.


  Elle se souvenait encore du jour, cinq ans plus tôt, où Bille-de-Clown et Bouledogue l'avaient jetée dans cette cellule, ensanglantée et tout juste consciente. Ils ne voulaient pas que je m'ouvre les poignets.


  Buffy fit volte-face et parcourut la pièce du regard. Sa cellule. Les barreaux des deux petites fenêtres ne laissaient entrer qu'une chiche lumière.


  Les murs de pierre faisaient trois mètres d'épais-seur. De son côté, la porte d'acier riveté n'avait ni poignée ni serrure.


  Construite pour moi. Du sur mesure.


  Elle porta les mains à ses tempes et ferma les yeux. Puis elle les rouvrit et se tapa sur les épaules avec les mains pour s'empêcher de frissonner.


  Comment savait-elle toutes ces choses ?


  C'est impossible...


  Pourtant, elle était bel et bien enfermée dans cette cellule depuis très longtemps. A contrecœur, craignant ce qu'elle allait découvrir, elle observa ses mains.


  Des mains calleuses, avec des rides qu'elle n'y avait jamais vues auparavant.


  Buffy toucha le reste de son corps. Elle n'était pas plus mince qu'avant, mais plus musclée et plus dure. Sa nouvelle silhouette lui faisait penser à celle des athlètes olympiques féminines qu'elle avait vues à la télé, et qui consacraient leur existence à s'entraîner.


  Sauf qu'elle n'avait rien d'une sportive. Elle se sentait dangereuse et affûtée comme une lame.


  En train de prendre la poussière dans cette cellule.


  La cellule. Une interminable suite de jours et de nuits passés seule entre ces quatre murs, avec la détermination de se forger ce corps d'acier. Les vampires aux yeux orange la nourrissaient et la maintenaient en vie, mais rien de plus. Jamais ils ne lui adressaient un mot, même pour se moquer d'elle ou la provoquer. Seuls les exercices rigou-reux qu'elle s'imposait en vue du jour de son évasion l'empêchaient de basculer dans la folie.


  Au fil du temps, sa détermination s'était émoussée pour laisser place à une triste routine. Son espoir avait pâli.


  Ce ne sont pas mes souvenirs. Hier, les vampires ont emmené Giles. J'ai affronté Camazotz. Lucy Hanover est apparue dans mes rêves ; Willow l'a invoquée et...


  Buffy baissa de nouveau les yeux sur ses mains.


  Car c'étaient bien les siennes. Tout comme les souvenirs de cette cellule. Elle connaissait par cœur chaque fissure de la pierre. Elle avait avalé d'in-nombrables repas insipides, attendu une occasion de fuir pendant des mois et des mois... Et ses mains s'étaient ridées...


  Voilà cinq ans qu'elle était enfermée dans cette pièce.


  — Non ! cria-t-elle. Non !


  Avec un rugissement de fureur, elle prit son élan et bondit vers la porte. Même si elle se sentait comme une étrangère dans son corps, elle aimait la façon dont il bougeait. Fluide, puissant, meurtrier...


  Elle se jeta sur la porte assez violemment pour que les vibrations se répercutent jusque dans ses mâchoires. Puis elle s'écroula et se cogna la tête sur le sol. L'adrénaline coulant à flots dans ses veines, elle ignora la douleur.


  D'un coup de reins, elle se remit debout et martela la porte de coups de pied et de poing, avec l'écho de ses propres grognements pour seule compagnie.


  


  Quelques minutes s'écoulèrent. Le souffle court, elle ralentit.


  L'adrénaline se dissipait. Son crâne lui faisait mal et ses poings écorchés la brûlaient. Elle porta une main à l'endroit où sa tête avait heurté le sol et la retira couverte de sang.


  Buffy ne s'inquiéta pas. Elle guérirait vite. Après tout, elle était la Tueuse. Mais c'était une preuve de plus qu'elle ne rêvait pas.


  Alors que son esprit frémissait d'horreur et qu'elle examinait son corps et ce qui l'entourait, elle sentit les souvenirs de la bataille contre Camazotz s'estomper. Pour sauver Giles, ses amis et elle avaient invoqué Lucy Hanover. L'ancienne Tueuse leur avait amené l'entité appelée Prophétesse, qui avait proposé à Buffy de lui faire voir le futur.


  Elle l'avait touchée...


  Quoi que la Prophétesse ait fait, Buffy Summers n'avait plus dix-neuf ans mais vingt-quatre. Peut-


  être vingt-cinq. L'entité avait arraché son esprit à son corps et l'avait projeté dans l'avenir.


  Buffy savait que ça s'était produit quelques instants plus tôt. Mais elle en avait un souvenir lointain, comme si plusieurs années s'étaient écoulées depuis. Sondant sa mémoire, elle s'aperçut qu'elle avait un blanc : une période dont elle ne se rappelait pas du tout. Celle de sa capture, entre le moment où la Prophétesse l'avait touchée et celui où Bille-de-Clown et Bouledogue l'avaient jetée dans cette cellule.


  Depuis plus de cinq ans, elle se demandait ce qui s'était passé.


  


  Non. Ce n 'est pas moi. Je n 'ai jamais vécu ça.


  Ça ne m'est pas arrivé, se souvint-elle.


  Et pourtant, elle ne pouvait plus douter que tout était réel. Elle sentait chacun de ses muscles, chacune de ses écorchures. C'était bien son corps, sa vie. D'une façon qu'elle ne s'expliquait pas, son esprit de dix-neuf ans avait été projeté dans un corps plus âgé, au milieu d'un futur sombre et sans espoir.


  Et elle pouvait seulement faire les cent pas dans sa cellule. Muscler son corps. Se préparer pour le moment où les vampires baisseraient leur garde.


  Plusieurs jours passèrent. Elle s'entraîna, dormit, se lava et s'entraîna encore. Ses geôliers lui appor-taient de la nourriture avant l'aube et après le coucher du soleil. Ils étaient toujours armés, et venaient par groupe de trois ou quatre. Avant d'entrer, ils l'obligeaient à reculer vers un coin de la cellule, comme si elle était un animal sauvage prêt à bondir sur eux.


  Cela la faisait sourire.


  Deux semaines plus tard, ils amenèrent la fille.


  Il faisait nuit quand ils la jetèrent dans la cellule, contusionnée et ensanglantée mais toujours vivante.


  C'était une grande brune racée. Italienne, peut-être. Malgré le sang qui lui coulait sur la figure, quand elle leva vers elle des yeux remplis de défiance, Buffy vit qu'elle n'était qu'une enfant.


  Pas plus de seize ans. Peut-être moins.


  La Tueuse la regarda sans bouger. Cinq années sans contact avec un autre être humain avaient endurci son cœur et son âme. Elle était deux personnes en une, deux Buffy à la fois, la prisonnière blasée et la jeune guerrière.


  Soudain, son esprit de dix-neuf ans se réveilla.


  Comme s'il était entré en hibernation dans ce corps au moment où elle avait compris ce qui lui était arrivé.


  A présent, la gangue de glace fondait.


  Buffy s'approcha de la fille et lui tendit la main.


  — Ça ira ?


  L'inconnue battit des paupières et écarquilla les yeux.


  —Oh, mon Dieu ! souffla-t-elle. Tu es... Tu es Elle, n'est-ce pas ?


  — Désolée, je ne pige pas.


  La fille recula et se leva avec peine, sans la quitter du regard.


  — Tu es Buffy Summers. J'ai vu des photos.


  — De quoi j'ai l'air ?


  Malgré ses blessures, la fille trouva la force de rire. Un son discordant mais néanmoins bienvenu.


  — On dirait que tu n'as pas une pêche d'enfer.


  — Et toi, qui es-tu ? demanda Buffy.


  Mais elle connaissait déjà la réponse.


  — Je m'appelle August.


  — C'est un nom de garçon !


  — C'est le mien, répliqua la fille, agacée. (Elle s'essuya le nez d'un revers de la main.) Je suis la Tueuse, maintenant.


  Buffy ferma les yeux et secoua la tête pour s'éclaircir les idées. Elle ne se sentait pas très solide sur ses jambes. Tant de questions... Mais si cette fille était une Tueuse, ça signifiait que...


  


  — Faith ?


  — Il y a six mois. Pendant des années, ils ont essayé de l'attraper comme ils t'avaient coincée, toi. Sans elle, ils tiendraient toute la côte Ouest, peut-être davantage. Du moins, c'est ce qu'affirme mon Observateur. J'ai entendu dire qu'ils l'avaient capturée à Los Angeles.


  Elle jeta un coup d'œil inquiet à Buffy.


  — Alors, tu étais là pendant tout ce temps ?


  Non. Je viens juste d'arriver. Je ne suis pas censée être ici.


  Mais ça n'était pas tout à fait vrai...


  — Et voilà qu'on m'envoie de la compagnie...


  — N'as-tu pas essayé de fuir ?


  — Chaque jour. Pour qui me prends-tu ? Je suis la Tueuse.


  — Tu es une Tueuse, corrigea August. Et plus la principale depuis longtemps. Le Conseil t'a baptisée la Tueuse Perdue. Plus personne ne t'appelle par ton nom.


  Buffy encaissa le coup sans broncher. Elle fouil-lait dans son esprit à la recherche du présent qui était le sien, celui auquel elle appartenait. Celui où quelqu'un avait piraté son âme et laissé son corps en arrière.


  Que s'était-il passé depuis ? Où étaient ses amis ? Qu'était-il advenu de Giles ?


  — Quelle partie du territoire contrôlent Camazotz et ses vampires ? demanda-t-elle.


  August semblait troublée. Elle s'arracha à la contemplation de la porte pour examiner Buffy de la tête aux pieds.


  


  — Sunnydale, lâcha-t-elle enfin. Et quelques autres villes dans un rayon de cinquante kilomètres.


  — Et personne n'est au courant ?


  — Nul ne veut le croire. C'est comme ça qu'ils gagnent : en donnant aux humains l'illusion que tout reste normal. Des tas de gens sont prêts à les aider pour obtenir une petite part de leur pouvoir.


  — Mon Dieu ! souffla Buffy.


  — Donc, il n'y a aucun moyen de sortir d'ici ?


  demanda August. Tu as déjà tout essayé ?


  — Cinq ans, c'est long. Maintenant que nous sommes deux, les choses seront peut-être différentes, mais ça m'étonnerait. Ils doubleront le nombre de gardes, voilà tout.


  — Dans ce cas, je suppose que je n'ai pas le choix, dit doucement August.


  Ses yeux se remplirent de larmes qu'elle essuya d'un geste rageur. Puis elle prit une inspiration et serra les poings avec une inquiétante détermination.


  — Une fois de plus, je ne comprends pas, constata Buffy.


  August la regarda comme si elle était stupide.


  —Ils savaient ce qu'ils faisaient en te capturant.


  S'ils ne te tuaient pas, personne ne prendrait ta place. S'ils t'enfermaient ici... (Sa voix se brisa.) S'ils nous enfermaient ici, il n'y aurait jamais d'autre Tueuse.


  — Oui, et alors ?


  — Tu ne vas pas les laisser faire ? Maintenant, il n'y a plus personne pour les empêcher de conquérir le monde.


  


  — C'est vrai que ça craint, reconnut Buffy. Mais tant qu'ils ne baisseront pas leur garde, nous n'y pourrons rien.


  August repoussa une courte mèche de cheveux noirs derrière son oreille.


  — Moi, je peux faire quelque chose, murmura-t-elle sans oser regarder Buffy en face.


  — Vraiment ? Quoi donc ?


  August leva la tête. Ses yeux gris acier étaient pleins de défi, de froideur et de folie meurtrière.


  — Te tuer !


  A suivre.
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